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S U R L E C A M P H R E ; 

Suite du Mémoire de M. TCUJ^T 

T R A D U I T par M . R I F S A U L T . 

L E S effets que produit l'acide sulfurique sur 
le c a m p h r e , ont été bien superficiellement 
examinés. Tout ce qu'on en a dit jusqu'à 
présent , c'est qu'il est dissous par cet acide ; 
que la dissolution est de couleur brune rou-
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6 A N N A L E S 

geâtre , et que le camphre en est précipité à 

son état naturel par l'eau. Ces faits, cepen­

dant , ne se rapportent qu'à une certaine 

durée de l 'opération ; car, en la prolongeant , 

on obtient d 'autres effets , dont je vais ici 

r e n d r e compte . 

A. On a mis dans un petit alambic de verre 

100 grains de camphre pu r , sur lesquels on 

a versé une once d'acide sulfurique concentré. 

L e camphe a pris immédiatement une teinte 

j aune ; et, à mesure que la dissolution s'en est 

faite, cette couleur a progressivement passé 

au rouge brunâtre et au brun. Jusque - là il 

s'étoit à peiné dégagé de l'acide sulfureux ; 

mais , lorsqu'environ une heure après, la disso­

lution fut devenue d'un brun noirâtre , il se 

produisi t du gaz acide sulfureux en grande 

quantité ; ce qui continua ainsi, toujours en 

augmentant pendant quatre heures. La liqueur 

étant alors d 'un noir épais, on n'y remarquoit 

plus aucune apparence de camphre ; on n'y dis-

tinguoit d'autre odeur que celle dugazacide sul­

fureux. A u bout de deux jours, cette dissolu­

tion] ne paroissoit pas avoir éprouvé le moindre 

changemen t , si ce n'est que le dégagement 

du gaz sulfureux étoit très-sensiblement di­

minué . On plaça alors l'alambic dans un bain 

de sable, à une chaleur modérée ; il se fit 
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D P C H I M I R 7 

d'abord un dégagement beaucoup plus con­

sidérable de gaz sulfureux, mais qui se ra ­

lentit proinptement. Après le même intervalle 

de deux autres jou r s , on ajouta graduelle­

ment à la dissolution six onces d'eau froide ; 

elle devînt d'un brun rougeâtre ; il s'y forma 

un coagulum considérable de la même cou­

leur ; l 'odeur de gaz sulfureux , qui avoit 

jusque-là prédominé , disparut, et fut rempla­

cée parcelle que produiroit un mélange d huile 

de lavande et de menthe . L e tout ayant alors 

été soumis à une distillation graduelle , l'eâu. 

passa fortement imprégnée de cette odeur , et 

accompagnée d'une huile jaunâtre qui surnâ-

geoit , et dont la quantité pouvoit être évaluée 

à trois grains. 

B. Lorsque la première mise d'eau eut été 

entièrement épuisée, on 'en ajouta deux onces: 

celle-ci passa sans odeur et sans aucun m é ­

lange d'huile essentielle végétale ; la distilla­

tion fut continuée jusqu'à ce qu'il ne restât 

qu 'une masse sèche, d'un brun noirâtre. Ce ré­

sidu fut d 'abord lavé dans de l'eau distillé» 

chaude, qui ne lui enleva rien ; mais, après l'a­

voir laissé en digestion, pendant vingt-quatre 

heu res , avec deux onces d'alcool, on eut une 

teinture d'un brun très-foncé. En continuant de 

le traiter ainsi par l'alcool, jusqu'à ce qu'il n'eut 
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8 A N N A L E S 

plus aucune action sur lui, il £ut réduit en une 

espèce de charbon compact , en petits frag-

mens , e tpesoi t , après avoir été convenable­

ment séché, 53 grains. 

C. Les différentes dissolutions, formées par 

les mises successives en digestion du résidu 

dans l'alcool, ayant été réunies ensemble et 

distillées au bain-marie , on obtint une subs­

tance brune noirâtre, ayant l 'apparence d'une 

résineou gomme pesant 4g grains. 

Ainsi donc les cent grains de camphre j 

traités par l'acide sulfurique , donnèrent : 

A. Une huile essentielle ayant une odeur 

analogue à un mélange de lavande et de 

menthe , environ 3 grains. 

B. Une espèce de charbon 

compact et très - du r , en petits 

fragmens , . . . . 53 

(7. Une substance brune noi ­

r â t r e , d'apparence résineuse. .. 49 

1 0 S gra ins . 

L e résultat rie ces différens produits pré­

sente une augmentation en poids , d'environ 

cinq grains, que j 'attribue en partie à l'oxigène 

uni au carbone , et en partie à une portiou 

d'eau si intimement combinée avec la dernière 

substance , qu'il n'eût pas été possible de l'en, 

dépouiller entièrement par la cha leur , sans 
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en opérer la décomposition. On a reconnu 

dans cette substance les propriétés suivantes : 

i ° . Elle étoit extrêmement cassante, d 'une 

saveur astringente ; elle formoit p romptement , 

avec l'eau froide , une dissolution permanente 

de couleur b run foncé. 

2°. Cette dissolution donnoit , avec une ad­

dition de sulfate de fer, d 'acéti tede plomb, de 

muriate d'étain et de nitrate de c h a u x , des 

précipites d 'un brun très-épais, 

3° . Elle précipitoit abondamment l'or de 

ses dissolutions à l'état métallique. 

4°. Elle étoït complètement précipitée par 

une dissolution de colle de poisson, de m a ­

nière qu'au bout de trois ou quatre heures elle 

ne présentoit plus qu 'une liqueur entièrement 

sans couleur. Le précipité étoit presque noir et 

insoluble dans l'eau bouillante; et, par cette p ro ­

priété , aussi bien que par les effets qu'elle 

produisoit sur la peau préparée , il est évident 

que cette substance, a ins i obtenue du camphre , 

étoit une variété de la matière tannante art i ­

ficielle , se rapprochant beaucoup d e celle 

obtenue des corps résineux traités par l'acide 

sulfurlque : il faut observer, cependant , [que 

cette espèce de substance tannante semble 

agir moins puissamment sur la peau que celle 

provenant des substances charbonneuses par 
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le moyen de l'acide ni tr ique , et que le pré­

cipité qu'elle produit aVec la dissolution de 

gélatine est plus floconneux et moins consis­

tant ; mais si , à la dissolution de la substance 

oblenue du c a m p h r e , on ajoute une petite 

quantité d'acide nitrique et qu'on évapore à 

siccité, le résidu dissous dans l'eau produit une 

liqueur brune rougeâtre , qui agit alors abso­

lument de la même manière que la substance 

tannante obtenue par l 'acide ni tr ique des dif­

férentes espèces de charbons. 

D e toutes les expériences rapportées dans 

son précédent mémoire et dans celui - ci , 

M. Hatchett conclut qu'on peut obtenir trois 

variétés de la substance tannante artificielle , 

savoir : 

i 9 . Celle qui est produite p a r faction de 

l'acide ni t r ique sur toute substance charbon­

neuse , Végétale , animale ou minérale ; 

2 P . Celle qui est produi te par la distillation 

de 1 acide nitrique sur la résine commune , 

l'indigo , le sang - dragon, et diverses autres 

substances ; 

3°. Enfin, celle qu 'abandonnent à l 'alcool, 

la résine commune , l 'élémi, I'assa-fcetida , le 

camphre , etc. , lorsque ces corps ont été 

préalablement mis en digestion, pendant quel­

que temps , avec l'acide sulfu.-ique. 
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M» Hatchett fait, sur ces trois espèces de 

produits , les observations suivantes. 

La première variété est celle qui est le plus 

aisément formée ; et il s'est assuré que 100 grains 

de charbon végétal, bien s e c , en fournissoient 

120 de substance tannante; mais il estextrême-

ment difficile de la dessécher complètement , 

ou même de la dépouiller entièrement de 

l 'acide nitrique employé ; ce qui peut donner 

lieu à une déduction d'environ 3 ou 4 grains, 

et restreindre à 1 1 6 ou 1 1 7 grains le produit 

réel en substance tannante de 100 grains de 

charbon végétal. M. Hatchett annonce qu'il 

ne peut pas encore indiquer d'une manière 

certaine les proportions des parties consti­

tuantes de cette substance dont le carbone est 

évidemment la base et la portion essentielle 

prédominante . Elle semble aussi être en partie 

composée d'oxigène , d 'hydrogène et d'azote, 

puisqu'elle donne à la distillation de l 'ammo­

niaque et de l'acide carbonique, indépendam­

ment d 'une très-petite portion d 'une liqueur 

jaune qui colore la partie supérieure de la 

cornue, qu i , à raison de sa viscosité et de son 

insolubilité dans l'eau et l 'alcool, paroît être 

de nature huileuse. M- Hatchett observe ici 

que , d'après toutes les précautions qu'il avoït 

prises relativement au charbon employé, ¡1 lui 
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12 A N N A L E S 

avoit d 'abord paru presque démontré que 

l 'hydrogène existant dans la substance tan­

nante artificielle provenoit du charbon ; mais 

ayant eu lieu, de remarquer depuis, que l'acide 

nitrique étendu agissoit toujours plus effica­

cement , pour la formation de la substance 

tannante , que lorsqu'il étoit à l'état de con­

centration , il pensa que l 'hydrogène pouvoit 

être fourni par la décomposition d'une portion 

de l'eau pendant l'opération. 

Il considéra que cette décomposition pou­

voit avoir lieu par l'effet simultané de l'affinité 

pour l 'hydrogène du nouveau composé formé 

par faction de l'acide nitrique sur le charbon , 

et de l'affinité du gaz nitreux pour l'oxigène. 

Dans ce cas, l 'hydrogène de l'eau entroit dans 

la composition de la substance tannante, tan-

disque sonoxigène remplaçoit en partie celui 

qui avoit été enlevé à l'acide nitrique. P l u ­

sieurs des propriétés de la substance tannante 

obtenue par l'action de l'acide nitrique sur le 

charbon sont très-remarquables , particulière­

ment celles qu'elle a de produire , lorsqu'on la 

brûle , et quoiqu'elle soit provenue d'une m a ­

tière purement végétale, une odeur absolument 

semblable à celle de la matière animale, et de 

donner , avec la dissolution de colle de poisson, 

un précipité qu i , lorsqu'il est desséché, a i m e 
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forte odeur d'écorce de chêne , tandis que le 

charbon est inodore, et que la colle de poisson 

l'est à-peu-près aussi. Mais, après tout , les pro­

priétés les plus extraordinaires de cette subs­

tance sont bien certainement celles de son 

' insolubilité dans l'eau et l'alcool, de son action 

sur la gélatine et sur la p e a u , de ses effets sur 

les dissolutions métalliques et terreuses, ainsi 

que sur les alcalis , propriétés par lesquelles 

elle ressemble si parfaitement au principe vé­

gétal appelé tannin. Les acides sulfurique et 

muriat ique agissent de la même manière sur 

les dissolutions de la substance tannante art i­

ficielle et du tannin. La seule différence qu 'on 

ait jusqu'à ce jour trouvée dans les caractères 

de l'une et de l'autre, et qui établisse, au moins 

quant à présent , une véritable ligne de sépa­

ration entre elles , c'est que la substance tan­

nante artificielle est produite par l'acide nitri­

q u e , qui opère plus ou moins la destruction 

des différentes variétés de tannin: 

On obtient la seconde variété de la subs­

tance tannante artificielle d'un grand nombre 

de corps du règne végétal: tels que l ' indigo, 

le sang - d ragon, la résine commune , e t c . , 

en les distillant et en les mettant en digestion 

avec l'acide nitrique. Sa formation n'est pas 

aussi prompte que celle de la première variété ; 
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et son produi t , comparé à la quantité de la 

substance sur laquelle on opère , est beaucoup 

moindre. 

Comme la résine et quelques-unes des au­

tres substances végétales ne fournissent celle 

tannante artificielle que lorsqu'elles ont été 

plusieurs fois traitées avec l'acide n i t r ique , et 

q u e , dans ces cas, il se produit pendant cliaque 

opération du gazn i t r eux , tandis que la force 

de l'acide qui passe à la distillation est affoi-

blie , il paroît évident q u e , dans cette circons­

tance , la formation de la substance tannante 

est due à ce qu 'une portion de l'oxigène de 

l'acide nitrique , se combinant avec l'hydro-, 

gène présent dans le corps mis en expérience 

de manière à former da l 'eau, le carbone est 

m i s , en quelque sorte , à nu , et ainsi r endu 

propre à être attaqué par l'acide nitrique , 

à-peu-près comme l'eût été le corps préalable­

ment converti en charbon. 

I<a couleur des précipités de cette variété , 

par la gélat ine, est constamment d'un jaune 

pâle ou foncé , tandis que celle des précipités 

•de la première variété , ainsi formée , est tou­

jours brune ; ce qui d'onneroit lieu de croire 

que la différence des couleurs des précipités 

des diverses variétés de tannin , dépend da 

l'état dans lequel s'y trouve le carbone. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . i 5 

La quantité de substance tannante qu 'on 

obtient delà résine et autres corps, traités ainsi 

pa r l'acide nitrique , est beaucoup moindre 

que celle qu'auroit produite une quantité égale 

de cha rbon , ou ces corps e u x - m ê m e s , s'ils 

avoient été préalablement convertis en charbon 

par l'acide sulfurique. La cause de cette dif­

férence sembleroit provenir de ce qu'il se 

forme simultanément un certain nombre d'au­

tres produits qui exigent plus ou moins de car­

bone , comme une de leurs parties constituan­

tes ; de sorte que , selon que ces affinités pré-t 

valent dans telles ou telles circonstances, quel­

ques corps, traités par l 'acide nitrique, peuvent 

ne pas fournir du tout de substance t annan te , 

et d autres seulement très-peu. 

L' indigo , la résine commune et la laque en 

bâtO'H, sont iessubsrancesquiontfourni en plus 

grande proportioncelie tannante artificielle.On 

en s obtenu une moindre quantité del'assa-fœ-

tida et delà gomme ammoniaque. Le benjoin, 

le baume de To lu , le baume du Pérou et le 

s a n g - d r a g o n , en ont produit moins encore ; 

de sorte qu'à cet égard , il paroitroit que le 

développement , ou plutôt la production d e 

l'acide benzoïque, s'oppose en partie à la for­

mation de la substance tannante. La p r o d u c ­

tion de l'acide oxalique semble l 'empêcher 
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totalement , puisque la gomme arab ique , la 

gomme adragante , la manne et le gayac , qui 

en avoient fourni avec abondance , n'ont point 

donné de substance tannante. 

La troisième variété delà substance tannante 

artificielle, cplle qui s'obtient par l'action de 

l'acide sulfurique sur les résines, les gommes-

résines, e t c . , paroît constamment n'être p r o ­

duite que par la digestion, pendant un certain 

t e m p s , de ces substances avec l'acide. Il y a 

tout lieu de croire qu'en prolongeant la durée 

de cette digestion, elle est détruite. L a force 

d'action de cette variété de la substance t an ­

nante sur la gélatine et la peau , est beaucoup 

moindre que celle de la première variété; et 

comme , d'après la manière dont s'opère sa 

formation , elle paroît ne pas contenir d'azote 

comme les deux autres variétés , sa foiblesse 

d'énergie, comparativement à elles, pourvoit 

être due à l'absence de ce principe. 
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N O T I C E S 

S U R 

L E S A L C A L I S D U C O M M E R C E ; 

Sur la potasse caustique <P Amérique;—Sur le procédé 
d'essai le plus prompt, le plus facile et h moins 
dispendieux, pour connaître approximativement la 
valeur vénale des alcalis, au moyen de Pinstru— 
mi-nt appelé Alcalimètre ; — Sur la possibilité d^é-
tablir un grand commerce de potasses et de soudes 
graduées ;— Sur les proportions constantes d'acide 
carbonique, et de potasse, qui se trouvent dans le 
sel avec excès de base, qu'on retire de toutes les 
cendres , et qu'il faut nommer carbonate sursaturé 
de potasse , pour le distinguer du caibonate de po­
tasse' — Sur La nécessité d'une proportion suffisante 
d'eau avec le carbonate sursaturé de potasse, pour 
que la potasse soit complètement dégagée par lu 
chaux; — Sur l'existence dt ta potasse dans lu 
chaux obtenue par le bois, et sur les erreurs qu'a 
occasionnées la non connaissance de ce Jait;—Sur 
l'origine de la soude dite naturelle ; 

Lues dans la stianca du 5 thermidor an i3, à l 'Aca­
démie de Houen , par M . D E S C E O I Z I L I . E S a î n é , 
l'un de ses membres, (i) 

TiES premières notices de cette collection 

n'étant guère que des prolégomènes car.-

( I ) QUELQUES INEXACTITUDES S'ÉTANT GLISSÉES DANS LA GRAVURE PAR LAQUELLE 
mn A VOULU REPRÉSENTER L'cireom-tritype DE M. DcscmizilUs , a. DES ANNALE» 
DE CHIMIE , JUIN 1806 , IL FLUÌI PROFÉRER LA GRAVURE CI-IMNLE. M. DCSCREIZILLES A DE­
MANDE A OSSI que. PARMI les FAURE* D'IMPRESSION D.ÏRJI SES notices ?urCarrom-tri}} fif, 
AU LAME 58, ON INDIQUÂT LES CORRECTIONS SUIVANTES : PAGE 2 I3 , LIGUE Ï5 , AU LIEN DE 
flrcagrurnman*. fiprtiiçrammiins, LLingrantmans , LISEZ : riecagrirnmaux, EIE, 5 PAI;. 
>5Q , LÎ 'NE G, AU LIEU de légère Le AVRFRU-rninsvre, JJSEÏ ; pesafîtwtr hydro-minturei 

TomeLX. B 
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nus sur l'origine et sur les diverses formes 

et dénominations des alcalis du commerce, 

on a (lu n'insérer dans les Annales de 

Chimie, que ce qui offre de nouveaux 

points de vue sur tapotasse et sur la soude. 

Votasse d'Amérique, ou fausse potasse ; 

procédé pour l'obtenir. 

O n donne le nom de potasse d'Amérique à 

une substance alcaline, en masses compactes, 

qui ont visiblement éprouvé la fusion.. Cet 

alcali paroît être le produit d u n e lessive de 

cendres et de chaux , avec addition de sel 

marin. Il en résulte une matière t r è s -dé l i ­

quescente , caustique, susceptible d'entrer en 

fusion, long- temps avant d'être rougie par 

le feu. Si les proportions de sel marin et de 

chaux ont été suffisantes, tonte la potasse s'est 

combinée avec l'acide de celui-ci, et a mis à 

part la soude en même temps que la chaux 

s'est précipitée en carbonate ; ainsi cette es­

pèce d'alcali doit être considérée comme un 

mélange de soude caustique et de muriate de 

potasse. Celle qui est rouge doit sa couleur à 

du soufre et à du charbon : elles sont toules 

altérées aussi par un peu de fer. Il y a des 

potasses d 'Amérique de première , de seconde 

et de troisième sortes : elles se paient souvent 

beaucoup au-delà de leur valeur alcaline , par 
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les blanchisseuses en linge à Paris. Cela p ro ­

duit pour elles le même effet que si elles ajou­

taient à la potasse ord ina i re , ou aux cendres , 

une petite quantité de chaux , avec cette dif­

férence, cependan t , que leur dépense seroit 

considérablement diminuée. Au reste , toutes 

les potasses d 'Amérique que j'ai examinées 

contenoientencore del'acide carbonique. Dans 

ceux de nos départernens où d se fait du salin , 

'on trouveroit beaucoup de profit à cette addi­

tion de sel marin et de chaux aux cendres , 

-avant leur lixiviation. C'est une opération très-

simple, et dont je ne parle qu'après des expé­

riences très en g rand , qui m'ont convaincu 

du bénéfice qu'on obt iendroi t , surtout pen ­

dant une guerre navale , qui fait quelquefois 

doubler de prix les potasses d 'Amérique. 

Avantages de la substitution du sel de soude 

à la soude brute. 

Parmi les meilleurs procédés connus pour 

obtenir le sel ou carbonate d e s o u d e , quelnues-

"uns sont susceptibles de perfectionnemens , 

qui n'ont pas encore été publiés. Un chimiste, 

un peu au fait des travaux en grand , n'aura 

pas de peine à juger qdèl est celui de'ces pro­

cédés qui mérite la préférence, par sa facilité 

"fat son économie. 

« M.PeJle ian, fils, a présenté à l 'académie de 
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Rouen clu sel de soude de sa fabrication ; les 

expériences laites par la commission , dont 

j'étois m e m b r e , et celle-s de quelques teintu­

riers en rouge sur co ton , prouvent que le s e l 

d e soude de M. Pellelan a donné des résultais 

comparables en beauté à ceux de la meilleure 

soude d Espagne, et que l'emploi d e ce sel étoit 

beaucoup plus économique. 

On sent , au reste , que ce d ' T n i e r point 

dépend des prix relatifs de la soude et d u s e l 

de soude. Dans tous l e s cas, il ne dépendra que 

des fabricant de c e sel d e lui conserver l'avan­

tage particulier d'un degré constant d'alcali­

nité , tandis que l e s soudes du commerce 

varient souvent entre elles, comme 1 à a; l'em­

ploi du sel de soude i exige aussi beaucoup 

inoins de main-d'œuvre et de temps. 

Espoir d'une prochaine' et très-grande fabri­

cation de sel dé soude en France. 

Plusieurs autres chimistes-manufacturiers 

se proposent de fabriquer d u sel de soude, dont 

la consommation, s'il remplace la soude d'Es­

pagne dans tous s e s emplois , peut devenir 

tellement étendue , q u e , d'ici à long - temps , 

nous ne pourrons nous passer d'avoir encore 

rqcours au^ étrangers. 

J 'ai conseillé à M, d 'Arnaud, d,p faire, en­

voyer en France le sel des coudes espagnoles, 
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( i ) Depuis que j'ai écrit ces noiices,j'ai appris que 

M . Civnjf auquel la France doit un procédé rnémora-

blement expédi i i fpour la fabrication de la poudre de 

guerre, a formé à D i e u z e un établissement où i l a déjà 

fabriqué, en une année ,douze centsquintauxd'un ex­

cellent sel de soude, qu'il vend sous trois fermes diffé­

rentes. Le N° 1 est en poudre très-sèche ; le 11« 2 est 

en masses informes , ei contient encore de l'eau de 

cristallisation j le N W 3 çst çn cristaux bien formés et 

implores . Le n° 1 égale EN force aleaiir.p la meil leure 

potasse extraite du tartre. M . Carn}' le vend 200 liv r. 

les 100 k i logrammes , rendus à Rouen , au moment 

où la bel le potasse de RUSSIE se v e n d le même prix , 

quoique de 20 pour 100 moins forte. J 'aime à publier 

cette nouvel le obligation de la patrie envers un c i ­

toyen d i s plus es t imables , et q u i , jusqu'à p r é s e n t , 

N'a pas reçu de récompense proportionnée à son m é ­

rite . Les essais commencés à R o u e n , sous la direction 

de M . V i t a l i s , sur la teinture du coton en r o u g e , 

façon.d'Andrinople , promettent les plus heureux ré« 

sultals jils o f r e n t d é j à une économie de jo pour io^,, 

louant à l 'emploi comparatif de ce s e l , contre la me i l ­

leur soude d'Espagne. La fabricalion de M . C.imy 

pourra s'élever à 2^00 quintaux métriques par AI< j 

privé d'eau , par la dessication ; ce qui dimi-

nueroit d'autant les frais de transport et d 'em­

ballage.J 'ai donné aussi cet avis à M. Pelletan. 

Ce sel ne crisiallise pas toujours avec facilité , 

surtout dans les temps chauds : à ce moyen , 

la fabrication ira bien plus vite ( 1 ) . 
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Nécessité d'un procède d'essai, prompt et 

facile , pour les alcalis. 

Parmi les divers alcalis du commerce, il n'en 
est aucun qui offre ni la soude ni la potasse 
dans leur état de pureté. Les moins impurs 
sont ceux qui contiennent seulement de l'acide 
carbonique et de l'eau : viennent ensuite la 
terre des cendres , le carbonate de chaux . l e 
soufre t le charbon , e t surtout les muriates e t 
sulfates alcalins, dont il n'est que trop vrai que, 
depuis quelques années, il s'opère un mélange 
frauduleux, trés-prrjudicïable à laplupart des 
consommateurs d'alcalis. 

Il y a long-temps qu'on désire, pour essayer 
la potasse , la soude, le natrum et les autres 
alcalis du commerce , un procédé prompt, 
facile, à la portée de tous les acheteurs, et cer­
tain dans ses résultats. L aréomètre , ou pèse-
liqueur , si commode dans le commerce des 
caux-de-vie et même dans celui des acides 
sulfuiique, nitrique et muriatique, est insuf­
fisant à Ce t égard. On a, successivement, pro-

e l le est fondée sur l'utilisation du sulfate de soude , 
dont les sources salées de France offraient vainement 
des masses ( normes, surabondantes, à la consomma­
tion de ce sel en médecine ( Noie de Fauteur). 
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posé divers acides, et quelques-unes de leurs 

combinaisons avec des bases précipilables. 

L'acide sulfurique , pur et non combiné , me 

semble mériter la préférence; on le trouve par­

tout, à bon marché , et dans un état de concen­

tration toujours le même, c'est-à-dire, à quatre-

vingt-quatre centièmes de pesanteur hydro-ma­

jeure, conformément aux notices que j 'ai p r é ­

sentées à l 'académie, en fan 12, su r f a réomé-

trie et sur le nouvel instrument que j'ai nommé 

aréotnctritype. ( r ) 

Le procédé que j'ai trouvé le plus expédilif, 

pour juger comparativement la valeur vénale 

des divers échantillons d'alcalis , consiste à 

éprouver combien de centièmes de leur poids 

ils exigent en acide sulfurique, pour leur satu­

ration. Si ce procédé n'est pas encore à la 

portée de tous les acheteurs , au moins on 

trouvera facilement des personnes assez intel­

ligentes pour le bien exécuter ; car, indépen­

damment des autres chimistes , il y a partout 

dos 'pharmaciens , pour qui ces essais seront 

une chose aisée. 

Description de l alcali-mètre. 

Il faut d 'abord se procurer l'instrument que 

c ( i ) Voyez le fome 5 S P des Annales de Chimie» 
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j ' a p p e l l e alcali-mètre, e t d o n t v o i c i la d e s ­

c r i p t i o n ( i ) : c 'es t u n t u b e d e v e r r e , d e v i n g t 

à v i n g t - c i n q c e n t i m è t r e s ( o u h u i t à n e u f 

p o u c e s ) d e l o n g u e u r , e t d e q u a t o r z e à s e i z e 

m i l l i m è t r e s ( o u s e p t à h u i t l i g n e s ) d e 

d i a m è t r e . I l e s t f e r m é p a r u n b o u t , l 'autre s e 

t e r m i n e e n u n e e s p è c e d e p e t i t e n t o n n o i r à 

bec a , a d h é r a n t a u t u b e p a r u n c o l d e c i n q 

m i l l i m è t r e s ( o u d e u x l i g n e s et d e m i e ) à - p e u -

p i ' è s d ' o u v e r t u r e . S u r l ' é p a u l e q u i s o u t i e n t 

c e c o l , est u n t r o u b, p o u r la s o r t i e et la r e n t r é e 

d e l 'a ir . La f i g u r e 3 e c i - j o i n t e , e s t u n e c o u p e 

v e r t i c a l e d e c e t i n s t r u m e n t , m o n t é e s u r s o n 

s u p p o r t c , d a n s l e q u e l il e s t m a s t i q u é s o l i d e ­

m e n t , a u m o y e n d e l ' e s p è c e d e s c e l l e m e n t d, 

q u i a é t é r é s e r v é , à c e d e s s e i n , à l ' e x t r é m i t é 

i n f é r i e u r e d u t u b e . P o u r f a c i l i t e r l e t r a n s p o r t 

d e c e t i n s t r u m e n t , il est g a r n i d ' u n e e s p è c e 

d 'é tu i s a n s f o n d e n fer b l a n c , a y a n t u n c o u ­

v e r c l e e ; l ' a u t r e p a r t i e f, é t a n t , c o m m e la 

p r e m i è r e , i n d i q u é e p a r d e s l i g n e s p o n c t u é e s , 

est u n t u b e o u v e r t p a r l e s d e u x b o u t s , e t s u r 

l e q u e l , p j u r fixer le c o u v e r c l e , il y a u n r e n ­

f l e m e n t e n gg. 

( i ) On le trouvera chez M . Cheva l i er , ingénieur-

opt ic ien , et membre de l 'Athénée des A r t s , q m i 

àe r i ior loge-du-PuLi is , v is-à-vis leI?OBt-au-Cb.ange, 

à Par is . 
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L 'alcali-mètre doit pouvoir contenir aisé­

ment trente-huit grammes, ou soixante - seize 

demi-grammes de la liqueur qui va être décrite. 

J e dis. soixante - seize demi-grammes , parce 

que chaque division -, ou degré , qu'on trace 

ensuite sur l ' instrument, représente un demi-

gramme de cel tel iqueur, qu'il importe dé bien 

doser, ainsi qu'il suit. 

Licjueur olcali-métrique. , 

Avez de l'acide sulfurique concentré , ou 

huile de vitriol du commerce , à 66 degrés 

du pèse-liqueur de M. Baume, qui doivent 

répondre à quatre-vingt - quatre centièmes de 

pesanteur hidro-mujeure ; mettez ensuite en 

équil ibre, dans une bonne balance, un vase 

de faïence, ou de porcelaine, o u d ' é t a i n , e t 

versez-y exactement un poids quelconque de 

l'acide cbdessus, soit un hectogramme ; ajoutez-

y , et avec précaution, à cause du calorique 

qui se dégage, neuf hectogrammes d'eau pure , 

puis remuez b ien , avec une cuiller, pour 

opérer Je mélange; mettez-le dans une bou~ 

teille que vous boucherez , pour qu'il ne sur­

vienne aucune altération, ni par la poussière, 

ni par l'évaporalion. 
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Graduation de Valcali-mètrê. 
C'est par des poids donnés de cette l iqueur , 

qu'on gradue l'alcali-mètre ; voici la manière 

de fixer cette graduation : met tez l' instrument 

en parfait équilibre dans une ba lance , et in ­

troduisez-y bien exactement d e u x grammes 

ou quatre demi - g r a m m e s de la l iqueur 

d'épreuve ; placez ensuite le tube dans la posi­

t ion vert icale , et marquez le niveau par u n 

petit trait, avec la pointe d'un diamant ; versez 

de nouveau , et e n une seule fo i s , trente-six 

grammes , ou so ixante -douze d e m i - g r a m m e s 

de la l iqueur, et marquez encore ce n iveau 

par un trait; après c e l a , v idez l ' instrument, 

et tirez d'un trait à l'autre quatre lignes ver­

ticales parallèles , et formant trois espaces 

d'environ d e u x mill imètres ( ou une l igne ) 

entre c h a c u n e ; m a r q u e z aux d e u x extré­

mités deux petites l ignes transversales , faisant 

angle droit avec les quatre autres; puis écri ­

vez o à la partie supér i eure , et 72 à la partie 

inférieuPe; versez ensuite de la liqueur dans 

le t u b e , jusques au point marqué 72 ; puis 

met tez de nouveau l' instrument en équilibre , 

e¡t introduises -y l'un après l'autre so ixante-

onze demi-grammes de la liqueur d 'épreuve , 
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avant soin de marquer , chaque fois, un point 

dans l'échelle du milieu ; cela étant achevé , 

tracez régulièrement, dç quatre en quatre 

points, des lignes à travers les trois échelles; 

pois tracez de même, sur tous les autres points, 

des lignes à travers l'échelle du milieu seule­

ment ; gravez, après cela, d'un côté et vis-à-

vis de chaque division de quatre , les chiffres 

4 , 8 , 1 2 , 16, 2q , 24,528, 32, 36 , 40, 44, 

48, 5 a , 56 , 60, 6 4 , 68 et 72 : la figure ci-

jointe de l'alcali-mètre rendra cette description 

plus intelligible. 

J e dirai bientôt pourquoi et comment j 'ai 

disposé cet instrument à pouvoir , au besoin , 

servir de bertholli-mètre. 

J'ai gravé moi-même, avec assez de net te té , 

en peu de temps, facilement et sans incon­

vénient, avec ce qu'on appelle une plume de 

diamant , les alcali-mètres que je présente 

aujourd hui. 

Dispositions qlcali-mètriqites. 

Outre l'alcali-mètre et la liqueur d 'épreuve, 

on se procurera les objets suivans ; 

i ° . D u sirop de violettes ; 

2 0 . Une petite balance : celles à peser les 
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pièces d'or suffisent ; on peut cependant en 

employer" de moins petites ; 

3° . Un décngramme, ou, à défaut de ce poids 

du nouveau système, un poids de deux gros 

et quarante-quatre grains deux tiers ; 

4°. Un demi - décilitre , ou , si on l'aime 

mieux , la petite mesure de l'ancien système , 

répondant au seizième de la pinte de Paris ; 

celles qui n'ont point de couvercles sdnt préfé­

rables ; ce petit rase est destiné~à donner deux 

mesures quelconques d'eau, et sa capacité n'est 

pas ici un article de rigueur ; tout autre vase , 

ayant à peu près celte capacité, peut également 

servir ; 

5°. Des verres ordinaires de table : il faut 

préférer ceux dont le bord est renversé ; si l'on 

n'a que des verres ordinaires, il faudra, avant 

q u e d'en décanter une portion de l i queur , 

comme je vais le dire^ enduire légèrement ' 

d 'hui le , de graisse ou de suif, une partie de 

leur orifice , ce qui empêchera l 'écoulement 

îrrégulier le long des parois extérieures; 

6° . Des petits brins de bois , ou des allu­

mettes , dont on aura enlevé les extrémités 

soufrées ; 

7 ° . Une bouteille , ou caraffe d'eau , et une 

assiette. 
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.8°. Knfin, pour la soude, pour la potasse 

dure d'Amérique et le natrum, un mortier de 

métal ainsi queson pilon, et ayant environ six 

pouces , dans son plus grand diamètre. 

Le tout étant disposé, vous pourrez aisé­

ment procéder aux essais des alcalis quel­

conques; nous allons prendre pour exemple 

ceux sur la potasse. 

Essais alcali métriques des Potasses. 

Pesez exactement un décagramme ou deux 

gros quarante-quatre grains deux tiers de po­

tasse ; mettez la dans un verre, et versez-y en ­

viron les quatre cinquièmes d'un demi-déci­

litre d'eau; facilitez la dissolution delà potasse, 

au moyen de l 'agitation, avec un petit brin 

de bois, à trois ou quatre reprises, dans L'espace 

d'une heure , au moins, et pendant une demi-

minute chaque fois. Lorsque vous croirez ja 

dissolution effectuée, versez-la dans la petite 

mesure d'étain, que vous achèverez de r em­

plir avec de l'eau ; remettez - la ensuite dans 

le verre , dans lequel vous verserez encore une 

pleine mesure d'eau pure ; remuez aussi ce 

nouveau mélange, trois ou quatre fois, dans 

l'espace d'une- demi-heure , pour faciliter la 

précipitation d'un dépôt léger, qui s'achève 
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ensuite par rés idence . Ce dépôt étant b ien 

complet , incl inez le verre avec précaution 

pour emplir de l iqueur claire la petite mesure; 

puis , videz celle-ci dans un autre grarid verre ; 

après cela , placez autour des rebords d'une 

assiette, des gouttes ou portions de goultes de 

sirop de violettes; versez auss i , dans l'alcali-

m è t r e , de la l iqueur d 'épreuve , jusqu'à la 

l igne marquée o ; saisissez-le ensuite de la main 

g a u c h e , en l'inclinant sur le verre qui contient 

la moitié tirée à clair de la dissolution alca­

l ine; la l iqueur acide y tombera par gouttes 

précipitées, o u en très - petits filets , que vous 

modérerez à vo lonté , en retardant la* rentrée 

de l'air par le trou latéral , Ou évenî , sur lequel 

vous placerez convenablement le bout du 

doigt; en m ê m e t emps , avec un petit bâton ou 

allumette , aidez le mé lange et facilitez le d é -

loppement de l'acide carbonique , qui se m a ­

nifeste par l 'effervescence; lorsque vous aurez 

• i d é l'alcah-mètre jusqu'environ à la ligne mar­

quée 4° , essayez si l'a saturation approche , 

en retirant votre petit bâton du mélange et le 

posant sur une des gouttes desirop de violettes, 

qui doit devenir v e r t e , si la potasse n'est pas 

de quâliié très - inférieure. Si d é j à , au^con-

traire, la Couleur violette'n'étott plus a l térée , 
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ou, ce qui seroil pis, si elle étoit virée en rouge 

ce seroit, dans le premier cas, un indice de 

saturation, et dans le second, une preuve de 

supersaturation. Mais il n 'en arrive pas ainsi , 

pour les bonnes potasses; à cette l igne, la 

liqueur essayée ne peut altérer le sirop de 

violettes qu'en ver t , o u faire revenir au violet, 

et même au vert, les gouttes virées en rouge , 

lors d'un essai précédent ; il faut donc , ordi ­

nairement , réajouter de l 'acjde, qui occa­

sionne une nouvelle effervescence ; il faut aussi 

ne faire cette addition qu'avec p rudence , et 

toucher, chaque fois, une goutte de sirop de 

violleltes , pour s'arrêter; Iorsqu'enfin la der ­

nière prend une teinte rouge , alors, après 

avoir relevé perpendiculairement l'alcali-mè­

tre, pour voir à quelle ligne s'y arrête la liqueur 

d'épreuve , vous compterez un échelon ne 

moins, pour compenser l'excès de saturation. 

Le terme moyen des potasses est 55: cela veut 

dire qu'elles exigent, pour leur saturation , les 

cinquante-cinq centièmes de leur poids en 

acide sulfurique. 

Invariabilité et facilité des essais alcali-

métriques. 

Une telle graduation est vraiement naturelle 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



32 A N N A L E S 

et invariable; elle n'a rien de précaire : en 

effet, examinons l'opération que nous venons 

de décrire. 

Nous avons, d'une pnrt^mis en dissolution 

un décagramme , c ' e s t - à - d i r e dix grammes 

ou cent décigrammes de potasse; cependant , 

comme nous n'avons pris définitivement que 

la moitié de cette dissolution, la voilà réduite 

à cent derni-dixièmes de grammes; d'autre part, 

nous avons mis dans l'alcali-mètre trente-huit 

grammes, c'est-à-dire, soixante et seize demi-

grammes, d'une liqueur composée d'une partie 

en poids d acide sulfurique, et de neuf parties 

semblables d'eau : les soixante - seize demi-

grammes de la liqueur d'épreuve contenoient 

donc soixante - seize demi - dixièmes de 

grammes d'acide effectif; et s'il a fallu cin­

quante-cinq demi-grammes de cette liqueur , 

pour saturer la potasse éprouvée, nous sommes 

évidemment fondés à dire que cet alcali a ab­

sorbé une quantité d'acide sulfurique égale 

aux cinquante-cinq centièmes de son poids. 

Cependant chaque essai se lait sans calcul; 

il suffit d'une seule pesée , et l 'instrument 

achève , presque seul , le reste. 

Il existe, dans quelques-uns des pays d'où 

vient la potasse, des inspecteurs de cette 
drogue 
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( 1 ) J e pourrois discuter ici quelques apparences 

d'incertitudes observéeslors de mes essais a lca l i -mé­

triques, sur quelques potasses et s o u d e s , contenant 

soit des sulfures, soit des sulfites ; mais elles ne m'em­

pêcheraient pas d'assurer qu'en général l'alcali-mètro 

que je propose indique suffisamment, pour les arts 

ch imiques , la valeur comparative des alcalis du 

commerce ( Note de taulew ) . 

Tome EX. G 

drogue ; ils n'ont vraisemblablement e u , jus-, 

qu'à présent , aucun moyen d'inspection com­

parable à celui que je viens de décrire, ( i ) 

Essais alcali-métriques des soudes, du na­

trum , des cendres gravelèes, des cendres 

de tabac, etc. 

Il n'y a qu 'une légère modification à a p ­

porter à ce procédé , pour l'appliquer à l'essai 

dessoudes; au lieu d'un decagramme, c'est-à-

dire dix grammes, il en faut mettre environ dix 

et demi, ou, sil'on veut, troisgros,dansunmoyen 

mortier de métal , et les broyer for tement , 

pendant cinq minutes , de manière à avoir une 

poudre fine, dont on pèse ensuite exactement 

un decagramme, ou , ce qui est t rès-approxi­

matif, deux gros quarante-quatre grains deux 

tiers, qu'on met après cela dans l'eau , comme 

il est dit ci-dessus pour la potasse. 
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Les cendres de Sicile ou la roquette , les 

cassoudes , vidasses et autres substances al~ calinetj samij'ables , s'essaient comme les soudes. 
Le nalrum, les cendresgravelècs, les cendres 

de tabac , etc. , exigent aussi qu'on les broie , avant de pesé.' les dix grammes de l'essai. 
Résultais alcali-mcliques ordinaires. 

Les dit'cuvces substances alcalines offrent ordinairetTiorïl les cenlièkies alcali-métriques 
consn.i.'o ; u tpbleau eue voici; il est le résultat de p'u^iours m hiers d'essais, que j'ai eu l'oc­casion die f a i r e depuis vingt-cinq années. Perlasse d'Amérique,pre­mière SO.'te 6o à (J3 c e n t i è m e . . Potasse caustique, en mas­ses rougeàires , d'Amérique, première sotte 6o 63 Perlasse d'Amérique , deuxième sorte 5o 55 Potasse caustique, en mas­ses grisâtres, d'Amérique, deuxième sorte 5o 55 Potasse blanche de Russie. 62 58 Potasse blanche de Dant-zick 45 52 PolasaebleuedeDanlzick. 45 5a 
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(1) Sel de soude de M . Carny : 

№ 1 7 0 . 

№ 2 4 6 . 
K° 3 3 6 'Note de fauteur). 

S o u d e d ' A l i c a n t e 2.0 à 33 ( 1 ) . 

N a t r u m , 20 33 

S o u d e e t n a t r u m d e q u a ­

l i t é s i n f é r i e u r e s . l o i5 

Résultats alcali-métriques extraordinaires. 

I l s e r e n c o n t r e d e g r a n d e s v a r i a t i o n s d a n s 

q u e l q u e s p a r t i e s d e c e s a r t i c l e s ; d a n s l e s per­

lasses e t potasses, p a r e x e m p l e , p a r l e m é l a n g e 

F r a u d u l e u x d e d i v e r s s e l s é t r a n g e r s , d o n t l a 

p a r t i e a l c a l i n e , n e u t r a l i s é e p a r l e s a c i d e s s u l -

f u r i q u e e t m u r i a l i q u e , e s t n u l l e p o u r l e s s a ­

v o n n i e r s , l e s « t e i n t u r i e r s e t l e s b l a / i c h i s s e u r s j 

d a n s l e s J o a d e i p a r l ' a d d i l i o n d e s h e r b e s , a u t r e s 

q u e l e s . m L o 7 a e t l e s s a Z ; ' c o m i a , l o r s d e l ' i n c i n é ­

r a t i o n ; o u e n c o r e , d a n s l e s soudes, p a r l a c o m ­

b u s t i o n d e s p l a n t e s , a v a n t l e u r m a t u r i t é . C a r , 

d ' a p r è s l ' o b s e r v a t i o n d e M . C h a p t a l , p a g e 1 7 S 

d u t o m e X X V I e d e s A n n a l e s d e C h i m i e , c e 

n est presque que du vxuriate , sans altération. 

C e r t a i n e s potasses c o n t i e n n e n t a u s . - u d u s o u f r e 

e t d u c h a r b o n e n d i s s o l u t i o n : l e s t o n n e a u x , 
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les balles de ces alcalis ne sont point tou­

jours de même qualité dans leurs différens 

po in l s , dans leurs divers morceaux. On a 

vu les deux extrémités d 'un baril et son 

c e n t r e , vers la b o n d e , offrir de bonne 

potasse : les autres parties étoient de qualité 

très-inférieure , ou n'offroient même que de 

la terre. Des hommes , sans bonté , ont fait 

trafic de soude de varec , qu'ils trouvoient à 

vendre pour soude d'alicante , pa rce qu'ils 

lui en donnoient l 'apparence extérieure, par 

un procédé qu'il est au moins inutile de 

divulguer. 

D ' u n autre cô té , j ' a i , dans mes essais, 

rencontré quelquefois des degrés extraordi­

naires en force , tels que des perlasses à 

soixante-six centièmes , des potasses d'Amé­

rique , première sorte, à soixante-douze; et 

de ces mêmes potasses , marquées deuxième 

sorte , à soixante-six centièmes; des morceaux 

de soude , à quarante ; et enfin , des morceaux 

de natrum, à soixante centièmes. Ces derniers 

avoient vraisemblablement été privés de 

toute eau de cristallisation. 

Grande utilité d'un mode de graduation, pour 
les alcali', du commerce. 

' I l résulte de ce qui précède , q u e , non 
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seulement le consommateur des alcalis du 

commerce n'a eu jusqu'à présent que des 

moyens très-précaires d'estimer comparati­

vement la valeur en argent de ce qu il achè te , 

mais encore qu'il est exposé à des inégalités 

très-fàcheuses, dans le résultat de ses opéra­

tions , s'il emploie, comme cela arrive pres­

que toujours, la bonne ou la mauvaise mar ­

chandise à des doses égales. On conçoit q u e , 

pour un te intur ier , par exemple, il n'est r ien 

inoins qu'indifférent que la soude soit à t rente 

centièmes ou à quinze; car il sera également 

exposé à manquer ses opérations , et par con­

séquent à éprouver de grandes per tes , soit 

parce que son alcali sera plus foible, soit parce 

qu'il aura plus de force qu'à l 'ordinaire. 

E n étendant ces réflexions, on voit que 

tous les arts qui consomment des alcalis re-

cevroient de suite un grand bienfait de 

l 'heureuse innovation qui pourvoit s'opérer 

dans ce commerce , s i , d 'une par t , les po ­

tasses, les soudes, les nat rum , devenoient 

constamment homogènes dans le même bar i l , 

qui porteroit une marque indicative de sa 

force alcaline; et si , d'autre par t , on p o u -

voit annoncer dans les prix courans que tel 

alcali, de tel centième alcali-métrique à teî 
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autre , est maintenant à tant le centième. Il 5e-
roit cependant très - facile d'obtenir ces heu­

reux effets ; ils sont à la disposition du pre­

mier négociant qui en aura le désir, parmi 

ceux qui recherchent de préférence les spé­

culations qui leur étant utiles à eux-mêmes, 

le sont encore au commerce en général. On 

conçoit, en effet , quel avantage présenteroit 

aux consommateurs un négociant qui leur 
diroit : « J e vous offre de la potasse graduée , 

» de la soude graduée, du sel de soude gra-

» due , du natrum gradué , à tels centièmes 

» alcali-métriques et à tels prix. Vous avez 

» maintenant aux mains un instrument avec 
» lequel vous pouvez, sans connoissanecs chi-

» miques, et sans calculs, essayer, ou faire 

» essayer, sous vos y e u x , cent échantillons 

•» en un jour , et vérifier ainsi les qualités que 

» je vous annonce sur mes prix courans , sur 

y> mes factures et sur mes barils. Ceux-ci Sont 
» sous cordes, dont les deux bouts sont réunis 

3> par un pjlomb marqué de mon timbre ; 

• vous pouvez y avoir toute confiance ». Il 

n ' Y a P A S lieu d'en douter, le négociant, qui, 

le premier, oifriroit de telles sûretés, ob-

tiendroit une grande préférence et forceroit 

enfin les autres à suivie la même marche. 
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En attendant que cet heureux effet s'opère , 

je vais en déciire 'es moyens : je prendrai 

encore pour premier exemple la potasse. 

Graduation des potasses. 

Je suppose, dans un magasin , cent barils 

de potasse d'environ quatre cents kilogram­

mes chacun. On veut leur donner à tous la 

même force alcaline et pouvoir ensuite la 

recoimoilre et l'indiquer d'une manière pré* 

cise. 

Chacun des barils est d'abord couché sur 

le roule, purs ouvert par l'un de ses fonds, 

et. la potasse qu'il contient est vidée sur le 

pavé du magasin. On concasse ensuite , avec 

un maillet à long manche , toutes les masses 

plus fortes qu'une grosse n o x , puis on mé­

lange le tout aussi exactement que le peu­

vent faire deux hommes armés chacun d'une 

pèle, et employant cinq minutes à ce mélange. 

On remet, après cela , la potasse dans les ba­

rils , en s'arrangeant de manière que chacun 

d'eux, plein ou non , n en contienne que le 

même nombre de seaux, ou mesures, soit, 

par exemple , trente seaux de douze kilo­

grammes chacun, ensemble trois cent soixante 

kilogrammes i sauf à reverser dans d'autres 
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barils les divers excédans , bien M É L A N G E S 

ausai pour chaque baril et toujours au nombre 

de trente seaux , si ce sont des barils d 'en­

viron quatre cents ki logrammes, et propor­

tionnellement pour ceux qui seroîent plus ou 

moins grands. Tous ces barils ayant É T É 

ainsi ouver t s , leur contenu concassé et mé­

langé est remis , en même volume , dans cha­

cun d ' eux , dont les cercles et fonds enlevés 

auront É T É convenablement r angés , pour être 

replacés au besoin ; il sera question d'en faire 

un mélange commun, o 
Pour cet effet, une place ayant été disposée 

sur le sol du magasin , on y fera apporter l'un 

sur l 'autre un seau de la potasse de chacun 

des cent barils et de chacun des barils de sur­

croit , dont il vient d 'être question ; puis, avec 

un nombre suffisant d 'hommes armés de pè le , 

on mélangera ensemble toutes les parties au ­

tant exactement que de besoin; fit on en r em­

plira , de su i te , complètement, d'autres barils 

vides, qu'on refoncera sur-le-champ. On procé­

dera de même , jusqu'à ce quele mélange total 

soit effectué , et l'on pourra être assuré que 

t»us les barils en provenant auront abso­

lument la même force alcaline, qu'il ne s'agira 

plus que de reconnoîlre par un seul essai. 
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U faudra le faire avec exactitude et de la 

manière suivante : on prendra environ deux 

kilogrammes d'un des mélanges généraux : 

on les mettra dans un grand mor t ier , et on 

les écrasera de manière qu'il n'y reste aucune 

parlie plus grosse qu'un grain de blé. Alors 

on en pèsera exactement un decagramme , 

q u i , étant soumis à l'essai par l 'alcali-mètre, 

indiquera la force alcaline de toute la potasse 

provenant des cent barils. 

On pourra désigner cette première partie 

par la lettre A, et ainsi de suite, Les barils de 

chacune des parties de potasse, ainsi graduées, 

devront aussi être numérotas , depuis un jus­

qu'au numéro indiquant la quantité de barils 

qu'elle aura produite . 

I l est facile, au reste , d'éviter qu'il y ait 

perte de poids sur aucune des parties j en y 

apportant du soin et beaucoup de célérité, 

dans la manipula t ion, pendant laquelle, dans 

les temps humides , un poêle pourra chauffer 

le magasin ; car, au t rement , i ly auroit aug­

mentation de poids. 

Graduation des soudes et du natrum. 

Il ne sera pas difficile d'appliquer ces ma­

nipulations à la soude ; celle-ci sera d 'abord 

boisée à coups de masse de fer , puis bocarde :e 

dans des mortiers, ou écrasée sous une meule 
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v e r t i c a l e j d o n t l ' e s s i e u s e r a e m m a n c h é à un 

a r b r e t o u r n a n t ; la p o u d r e d e s o u d e d e v r a 

a v o i r é t é p a s s é e p a r u n t a m i s m é t a l l i q u e , p o u r 

l a c o m m o d i t é d e s d i v p i s a r t i s t e s q u i la m e t ­

t e n t e n u s a g e . A m e s u r e q u ' o n e n a u r a o b ­

t e n u la q u a n t i t é a u m o i n s s u f f i s a n t e p o u r l e 

¡ n o m b r e d e s e a u x d e . J ' ¡ ,¿ à c h a q u e b a r i l , i l 

f a u d r a , p r é a l a b l e m e n t , e n f i r e u n m é l a n g e 

e x a c t , p o u r p a r v e n i r e r . su i l t ; a u m é l a n g e g é ­

n é r a l , p u i s à l ' essa i c o m m u n , a v e c la m o d i ­

f i c a t i o n p a r t i c u l i è r e a u x c s s n s s u r la s o u d e . 

Q u a n t a u u a t r u m , r o s ; r a le m ê m e m o d e 

q u e p o u r la p o t a s s e , à c e l a p r è s q u e , l es m a s s e s 

é t a n t g é n é r a l e m e n t p l u s g r o s s e s et p l . i s d u r e s , 

il f a u d r a y m e t t r e u n p e u p l u s d e t e m p s e t 

d e m a i n - d ' œ u v r e q u ' à la p o t a s s e . 

Facilité et bon marché de la graduation des 

alcalis du commerce. 

O n p o u r r o i t c r a i n d r e q n e v l e p r i x d e c e s 

m a n i p u l a t i o n s l ' e m p o r t â t s u r l e s a v a n t a g e s 

q u ' o n s ' e n p r o m e t , o u . a u m o i n s q u il l e s d i ­

m i n u â t c o n s i d é r a b l e m e n t ; m a i s , a p r è s a v o i r 

c a l c u l é l a r g e m e n t l e s f r a i s p o u r la p o t a s s e , 

et m ê m e p o u r l e u a t r u m , j ' a i t r o u v é q u ' i l s 

ne p o u v o i e n t s ' é l e v e r à u n c e n t i m e p a r k i l o ­

g r a m m e ; q u a n t a u x f r a i s p o u r la s o u d e , i ls 

i ' L ' i ' o n t r é d u i t s à m o i n s q u e la m o i t i é d e c e t t e 

s o m m e , si o n e n d é f a l q u e l e p r i x d e la p u l -
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V E ' R I S A T Î O N , Q U I , D A N S TOUS L E S C A S , E S T U N B E ­

S O I N I N D I S P E N S A B L E . 

Propriété qu'a V alcali-mètre de pouvoir servir • 

de bertholli-mèfre. 

P O U R T E R M I N E R ce Q U E j'AI À D I R E I C I S U R L'AL-

C A L I - M È T R C , je F E R A I D ' A B O R D O B S E R V E R Q U ' A P R C S 

M O N A R É O R N É T R I T Y P E , IL EST U N E N O U V E L L E P R E U V E 

D E S N O M B R E U S E S ET U T D E S A P P L I C A T I O N S Q U ' O N 

P E U T F A I R E D U N O U V E A U S Y S T È M E M É T R I Q U E ; C A R 

IL E Û T É T É B E A U C O U P P L U S D I F F I C I L E D E G R A D U E R 

C E S N O U V E A U X I N S L R U M E N S A V E C D ' A U T R E S M E ­

S U R E S D E P E S A N T E U R Q U E LES \ O I D S G R A M M A U X . " 

J ' A J O U T E R A I E N F I N Q U E M O N A L C A L I - M È T R E P E U T 

F A C I L E M E N T R E M P L I R LA D E S T I N A T I O N D U B E R -

T B O L L I - M È T R E , D O N T j 'AI D O N N É LA D E S C R I P T I O N 

D A N S LE T O M E I D U J O U R N A L D E S A R T S ET M A ­

N U F A C T U R E S , E N L'AN 3 ; D E S C R I P T I O N Q U ' O N A 

R É I M P R I M É E À P A R I S , E N F A N 1 0 , S A N S M O N 

A V E U , E T A V E C D E S F A U T E S D ' I M P R E S S I O N A S S E Z 

G R A V E S . J ' A I L ' H O N N E U R D E P R É S E N T E R A U J O U R ­

D ' H U I à L ' A C A D É M I E U N T U B E À LA FOIS A L C A L I -

M É T R I Q U E ET B E R T H O L L I - M É T R I Q U E . L A M Ê M E 

É C H E L L E SERT A U X D E U X FINS , A V E C C E T T E D I F F É ­

R E N C E Q U E , C O M M E ALCALI * M É T R I Q U E , C ' E S T À 

D R O I T E E T D E H A U T E N B A S , ET Q U E , C O M M E 

B E R T H O L L I - M É T R I Q U E , C'EST À G A U C H E et D E B A S 

E N H A U T . L E P L A N C I - J O I N T F E R A C O M P R E N D R E 

A I S É M E N T C E T T E D O U B L E D I S P O S I T I O N . L E B E R -
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t h o l l i - m è t r e , à c e m o y e n , est b e a u c o u p p l u s 

s i m p l e qu' i l n e l ' é t o i t , l o r s q u e j ' e n ai d o n n é 

la p r e m i è r e d e s c r i p t i o n . J e d o i s c e p e n d a n t 

a v e r t i r q u e le n o u v e a u b e r t h o l l i - m è t r e n'a 

p a s la m ê m e p r é c i s i o n q u e le p r e m i e r . Q u o i 

qu' i l e n s o i t , c e d o u b l e i n s t r u m e n t p e u t d e ­

v e n i r très - u t i l e a u x b l a n c h i s s e u r s b e r t h o l -

l i e n s . J e m e fa is u n p la i s ir d e r e n d r e c e n o u ­

v e l h o m m a g e a u c h i m i s t e à j a m a i s c é l è b r e , 

à q u i n o u s d e v o n s u n a r t , d o n t l e c o m m e r c e , 

e t c e l u i d e R o u e n s u r t o u t , a r e t i r é d ' i m m e n s e s 

a v a n t a g e s ( i ) . 

Proportions constantes d'acide carbonique 

dans le sel, avec excès de base „ qu'on 

retire de toutes les cendres. 

D e t o u s l e s a c i d e s c o m b i n é s a v e c l e s a l c a l i s , 

l ' a c i d e c a r b o n i q u e es t c e l u i q u i l e s p r i v e l e 

m o i n s d e l e u r é n e r g i e , e t q u ' o n l e u r e n l è v e 

l e p l u s f a c i l e m e n t ; c ' e s t p a r le m o y e n d e l a 

c h a u x , q u e , d e p u i s u n t e m p s i m m é m o r i a l , o n 

(j) J e me propose de publier incessamment une 

notice relative à l'application du tube alcali-méiriqua 

à l'essai de l'acide acéteux et de l'acide pyro-acé-

teux. Il ne s'agira que de substituer au mélange d'a­

cide sulfurique et d'eau une dissolution alcaline 

d'un degré alcal i -métrique donné , et de soumettre 

aussi à l'essai un volume donné d'acide acétique ou 

pyro-acét ique . 
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opère cet effet, sur lequel sont fondés plu­

sieurs arts chimiques, et surtout celui du sa­

vonnier; mais comme on soupçonnoit à peine 

autrefois l'existence de l'acide carbonique, 

l'art de le combiner à la chaux , en l'enlevant 

aux alcalis, s'est ressenti, même jusqu'à pré­

sent, de l'ancienne imperfection des connois-

sances chimiques. Quoique , depuis plus de 

vingt-cinq ans , la théorie des divers carbo­

nates semble ne laisser plus rien à désirer, 

j 'ose dire et je rais prouver qu'on n'a pas en- ' 

co re de règles cer laines pourla caustification 

des alcalis par la chaux. 

J 'annoncerai seulement aujourd 'hui , pour 

le mieux développer par la su i te , que de 

nombreuses observations ont prouvé , à mon 

frère et à m o i , que la potasse fournie par la 

combustion de tous les végétaux , est un sel 

avec excès de base , dont les proportions 

d'acide carbonique et de potasse, sont cons­

tamment les m ê m e s , tellement que cent par­

ties d'acide sulfurique, en déplacent toujours, 

pour leur saturation, quarante d'acide carbo­

nique , lorsqu'on emploie une potasse quel­

conque du commerce ; tandis q u e , si on sa­

ture ces mêmes cent parties d'acide sulfurique, 

par du carbonate de potasse vraiment neutre , 

on déplace constamment quatre-vingt-quatre 

•parties d'acide carbonique. On sait que la 
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cliaîeur n'enlève au caiLonate de potasse 

qu'une portion de son acide ; j'ai donc lieu 

de croire que cette quanLÎté d'acide carbo­

nique restante dans la potasse du commerce, 

est une dose constante , que la chaleur de 

1 incinération ne peut plus diminuer; il est 

vraisemblable qu'après avoir exposé à ce degré 

de chaleur du carbonate de potasse, on trou­

vera qu'il n'aura retenu ni plus ni moins d'a-
cirle caiboniqueque les potasses du commerce, 

relativement aux centièmes alcali-métriques 

réciproquement trouvés dans ces sels. 
Les chimistes qui répéteront ces expé­

riences , trouveront que la perlasse donne une 

proportionnant soi} peu plus grande, d'acide 

carbonique; il est vraisemblable que cela t ient 
à quelques circonstances du procédé, pendant 

lequel les cendres ou la lessive absorberont 

un peu ilus d'acide carbonique, tant de celui 

qui se'forme pendant |a combustion, que de 

celui de l'atmosphère Celte légère différence 

expliquerait pourquoi, tout compensé d'ail­

leurs, entre le plus haut prix de la perlasse, 

sa plus grande force alcaline, et sa plus grande 

netteté, quelques a i listes lui préfèrent la po­

tasse blanche de Russie. Ainsi d o n c , quoi­

qu'une longue exposition à l ' a i r puisse a u g ­

menter, dans la potasse du commerce la pro­

portion d'acide carbonique, cela n'empêche 
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p a s q u ' o n d o i v e d i s t i n g u e r d e u x é ta i s ç o n s ' a n s 

d u c a r b o n a i e d e p o t a s s e , e n n e d o n n a n t c e 

n o m q u ' a u c a r b o n a t e v r a i m e n t n e u t r e , e t e r i 

a p p e l a n t carbonate sursaturé de potasse la 

p o t a s s e d u c o m m e r c e ; c e l a es t c o n f o r m e a u x 

p r i n c i p e s d e la n o m e n c l a t u r e c h i m i q u e ; c ' e s t 

a i n s i q u o les i l lus tres a u t e u r s d e c e t t e n é o l o ^ ' e , 

si f a n e u s e par l ' i m p o r t a n c e d e s e s r é s u l t a t s , 

o n t n o m m e borale sursaturé de soude l e 

borax du1 commerce y q u i e s t a v e c e x c è s d e 

b a s e . J e c o n v i e n s , a u r e s t e y q u ' e n t r e c e s d e u x 

é t a l s d u carbonate de potasse e t d u carbo­

nate sursaturé de potasse , o n p e u t e n c r é e r 

d ' i n t e r m é d i a i r e s , e n t o u t e s p r o p o r t i o n s , l o r s ­

qu 'on c o m b i n a n t l ' a c i d e c a r b o n i q u e a v e c Ce 

d e r n i e r ' , o n s ' a r r ê t e a v a n t d ' a v o i r s a t u r é t o u t 

l 'a lcal i . 

Q u e l q u e s s a v a n s o n t n o m m é carbonate 

alcalin de potasse l e se l a v e c e x c è s d e b a « e , 

s u r l e q u e l j o p r o v o q u e a u j o u r d ' h u i l ' a t t e n t i o n 

d e s c h i m i s t e s ; m a i s , q u o i q u e c e t t e d é n o m i ­

n a t i o n ait p u , f a u t e d e r é f l e x i o n , s e m b l e r 

p l u s n a t u r e l l e , j e cro i s qu' i l faut p r é f é r e r c o l l e 

q u i d é r i v e d e s p r i n c i p e s d e la n o m e n c l a t u r e , 

d o n t o n n e p e u t s ' é c a r t e r , s a n s r e p l o n g e r la 

l a n g u e c h i m i q u e d a n s l e d é s o r d r e , d o n t o n 

l'a si h e u r e u s e m e n t r e t i r é e ; e n e f f e t , l es c a r ­

b o n a t e s d e p o t a s s e , d e s o u d e et d ' r m u o n i a q u o , 

s o n t d e s c a r b o n a t e s a l c a l i n s f q u e l q u e s n e u t r e s 
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qu'ils soient ; la dénomination de carbonate 

alcalescent ne conyiendroit pas davantage, 

car elle indiqueroit une diminution successive 

de la proportion d'acide. Le sel qui nous oc­

cupe ne peut donc être nommé autrement 

que carbonate sursaturé de potasse. 

Incertitude des procédés pour la causti/ica-

tion des alcalis. 

J e reviens à la caustification des alcalis par 

la chaux ; on est loin de se douter de l'incer­

t i tude qui règne , à cet égard, même dans les 

traités de chimie les plus modernes , et sans 

contredit les plus estimables; je n'en citerai 

qu'un exemple , parmi tous ceux que je pour-

rois accumuler. On l i t , dans le Système des 

Connaissances chimiques par M. Fourcroy , 

quatrième sect ion, art. i o , n ° . 4, que « pour 

J» obtenir la potasse pure , on la mêle avec 

» le double de son poids de chaux , et huit 

» ou dix fois le poids total du mélange d'eau 

j> de pluie ; on fait bouillir deux ou trois 

» heures , on Eltre, ou on tire à clair, la lessive 

» qu'on essaie avec de l'eau de chaux , qu'elle 

» ne doit pas précipi ter , sans quoi on la pas-

» seroit encore sur de la chaux vive ». D 'un 

autre côté , consultez la cinquième section, 

art. 12, n ° . 1 6 , vous y trouverez ce qui suit; 

« on mêle le carbonate de potasse avec la 

moitié 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E , 4g 

» moitié de son poids de chaux vive, sur la­

i t quelle on Y étend. On jette de l'eau, pour 

» éteindre la c h a u x ; on la délaie ensui te ; 

» elle absorbe l'acide carbonique, elle passe 

» à l'état de carbonate de chaux qui est in-

» dissoluble, et la potasse reste pure et caus-

» tique, dans la liqueur. » 

Nécessité d'une proportion sufji'santé d'eaut 

avec le carbonate sursaturé de potasse , 

pour que la potasse soit complètement dé­

gagée par la chaux. 

On a dû remarquer (not ice précédente) 

q u e , dans le premier article c i té , il est près* 

crit de mêler la potasse avec le double de son 

poids de chaux, tandis q u e , dans le second , 

il n'en est plus demandé que la moitié; il est 

vrai qu'il en faut moins pour le carbonate de 

potasse vraiment neu t re , parce qu'il contient 

une moindre quantité d'alcali, et parce que 

l'eau de cristallisation s'y trouve en plusgrande 

proportion que dans le carbonate sursaturé de 

potasse ; mais si l'on considère q u e , le plus ri* 

che en alcali, celui qui s'obtient de la crème de 

tartre, n'absorbe que 0,72 de son poids en acide 

sulfurique , tandis que la quantité absorbée 

par le carbonate , est o,5o ; on conviendra que 

Tome LX, D 
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les proportions indiquées dans les deux cita­

t ions , ne sont plus relatives entre elles. 

D ' u n autre côté , de nombreuses expé­

riences , en grand , m'ont constamment 

prouvé que quatre dixièmes de chaux suffi­

sent pour enlever tout l'acide carbonique de 

la meilleure polasse du c o m m e r c e ; comment 

peut-il donc s e faire qu'on en prescrive jusqu'à 

vingt d ix ièmes , et qu'on mont re encore la 

crainte de n'avoir pas de la potasse parfaite­

ment caustique? J e vais faire voir que cette 

crainte a pu paroîlre fondée , tant qu'on n'a 

point connu mon observation par t icul ière , 

q u e voici ; c'est que, quelle que soit la propor­

tion de la chaux au carbonate sursaturé d é p o ­

tasse, si la proport ion de l'eau à ce sel n'est 

pas de sept à u n , il y aura une quantité de car­

bona te non décomposée et relative au déficit 

d ' eau , sur les sept parties qui sont strictement 

nécessaires. Si d'ailleurs on consulte les tables 

de B e r g m a n , sur les quantités respectives d'a­

cide carbonique qui se trouvent dans le carbo­

nate sursaturé dépotasse et dans le carbonate 

d e chaux , on verra que quatre dixièmes de 

chaux doivent être toujours s u f f i s a n s pour enle­

ver tout l'acide carbonique contenu dans dix 

dixièmes de la meilleurepotasse du commerce. 
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Mais voici une double expérience qu 'on 

peut vérifier : prenez c h a u x - v i v e , quatre 

parties; potasse blanche de Russie, dix par ­

ties; eau p u r e , soixante - dix parties; éteignez; 

la chaux avec une portion de l 'eau, et dis­

solvez la potasse dans le res te ; mêlez ensuite 

le tout, faites bouillir pendant quelques m i ­

nutes , puis laissez refroidir et rétablissez le 

total des quatre-vingt-quatre parties, qui aura 

été diminué par l 'extinction de la chaux et 

par I 'ébullition; mélangez bien exactement 

l'eau ajoutée ; laissez reposer le tout, et tirez un 

peu de la liqueur à clair ; vous verrez , à fessai, 

qu'elle ne forme point de précipité dans l'eau 

de c h a u x , et qu'elle ne fait point effervescence 

avec les acides. D'un autre cô té , prenez les 

mêmes proport ions de chaux et de po tasse ; 

mais n'y ajoutez que cinquante parties d'eau , 

puis essayez la liqueur qui en résultera, vous 

trouverez qu'elle occasionne un précipité dans 

l 'eau de chaux , et fait effervescence avec les 

acides. Ajoutez enfin vingt autres par l iesd 'eau 

auxcinquante premières , que vous aurez com­

plétées après le refroidissement, comme il a 

été dit ci-dessus, et mélangez bien exactement 

le tout : la liqueur tirée à clair n'occasionnera 

plus ni précipité ni effervescence; en un m o t , 
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tout l'alcali sera devenu caustique par la sous­

traction de tout son acide carbonique. 

J 'ai lieu de croire que cette observation peut 

s'appliquer utilement à la caustification de la 

soude. 

Explication des causes d'incertitude dans les 

procédés de caustification. 

On voit clairement à présent comment , 

en n'ajoutant pas au mélange de chaux et de 

carbonate sursaturé de potasse une quantité 

suffisante d 'eau, on n'obtient point d'alcali par. 

faiternent caustique. Malgré qu'on y ait déjà 

mis trop de c h a u x , on croit devoir en mettre 

encore davantage ; mais comme il en résulte 

tin mélange trop épais , on est forcé d'ajouter 

une nouvelle portion d 'eau , qui, seule, com­

plète la caustification , ce qu'on n'attribue ce­

pendant qu'à la nouvelle addition de chaux. 

On voit enfin c o m m e n t , d'un mélange de 

chaux et de carbonnate sursaturé de potasse, 

avec trop peu d 'eau, la première lessive qui 

filtrera sera effervescente, tandis que celle 

qu'on obtiendra des lavages, c'est-à-dire , par 

l'addition d 'une nouvelle quantité d'eau, pas­

sera entièrement caustique. 

Ces alternatives pourroient avoir lieu, lor* 
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de l'exécution du second des procédés déjà 

cités de M. F o u r c r o j , parce que la proportion 

d'eau y est indéterminée ; tandis que, dans l e 

premier procédé, si elle est égale à huit ou dix 

fois le poids .total du carbonate sursaturé de 

potasse et de la chaux, il est évident qu'on doit 

de suite , obtenir de la potasse totalement 

privée d'acide carbonique , si toutefois, par 

l'ébullition prescrite de deux ou trois heures ,' 

on n'a pas réduit la proportion d'eau à une 

quantité moindre que sept fois le poids du 

carbonate sursaturé dépotasse; je me suis, au 

reste , assuré qu 'une ébullition de quelque* 

minutes est toujours suffisante. 

Potasse existante dans toute chaux cuite par 

le bois. 

Obligé , par mes occupations manufactu­

rières, de mettre un terme à Cette première 

partie de mes notices sur les alcalis, je vais 

cependant saisir l'occasion d'annoncer quelr 

ques faits qui se lient à ce qui p r écède . 

Dès l'année 179S, nous avons, mon frère e t 

m o i , observé que toute chaux cuite par le 

bois, contient de la potasse; on n'en sera point 

étonné , lorsqu'on considérera la grande légè­

reté de quelques portions de cendres qu'on 

pourroit appefer fleurs de cendres; il n'y a pas 
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de feu de bois, si peu volumineux et si m o ­

déré qu'il soit, qui n'offre ces fleurs de cendres; 

on les voit s'attacher aux casseroles des cuisi­

nes, chauffées par quelques morceaux de char­

bon . Leur proprié té alcaline sera év idente , s i , 

mouillant d ' abord l 'extrémité d'un doigt avec 

ûn peu de salive , on le pose ensuite légère­

men t sous ces vases là où l'on découvre u n 

léger enduit . E n appliquantaprès cela le doigt 

sur la l angue , on y sentira la saveur alcaline 

t rès-décidée. A plus forte raison d o n c , dans 

un feu violent comme celui d'un four à c h a u x , 

le torrent d 'a i r , qui le traverse de bas en hau t , 

entraîne ces cendres légères, à travers les mor ­

ceaux de pierre calcaire. La partie terreuse de 

ces cendres s'arrête à l'extérieur des m o r ­

ceaux de c h a u x , qui contracte une couleur 

plus ou moins g r i se ; tandis que la potasse , 

ent rant réellement en vapeurs , par la vio­

lence du feu, passe dans l'intérieur de la pierre, 

q u i , après la cuisson, reste très-blanc. Nous 

avons détaché avec soin, et analysé de m ê m e , 

une grande quant i té de cette partie extérieure, 

et nous n 'y avons trouvé que la proportion 

de potasse qui existoit dant toute la masse 

des m o r c e a u x ; cette proport ion étoit approxi­

mativement d'un c inq-cen t i ème du poids de 

la chaux. 
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Les chimistes qui répéteront nos expé­

riences, pourront t rouver, dans la c h a u x , 

plus ou moins de potasse, que la quantité ci-

dessus annoncée ; on sent qu'elle doit varier 

avec les circonstances, et surtout en raison de 

l 'espèce des bois employés à cuire la chaux. 

Q u e l q u e s a n o m a l i e s c h i m i q u e s c l a i r e m e n t e x -

p l i q u é e s p a r l a présence de l a p o l a s s e dans l a 

c h a u x , et nécessité de l a v e r p r é a l a b l e m e n t 

l a c h a u x , ou d ' e m p l o y e r , p o u r les e x p é ­

riences c h i m i q u e s et q u e l q u e s besoins m é d i ­

c a u x , l a c h a u x c u i t e p a r l e c h a r b o n d e 

t e r r e . 

A ce m o y e n , oh expl ique , de suite, la 

p ré tendue décomposition d 'une très - petite 

quantité de muriate de s o u d e , opérée par une 

très-grande quantité de chaux; erreur échappée 

à l 'immortel Scheele, suivi en cela par que l ­

ques-uns de nos plus célèbres chimistes fran­

çais ( i ) . 

Quelques chimistes Ont de m ê m e été m -

( i ) J e ne veux cependant pas nier qu'à l'aide da 

quelques circonstanpes particulières, la chaux ne pu i s se 

décomposerlp muriate de soude e t l e sulfate de soude • 

je demande seulement, qu'il soit permis d'en d o u t e r , 

tiint qu'on ne Se sera, pas préalablement assuré que l a 

chaur , mélangée à' l'un ou à l'autre de ces sels , n© 

tontenort pas potasse; 1 
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duits en erreur, en mélangeant du sulfate de 

soude et de la chaux. 

Cela explique encore les disputes entre les 

chimistes de l 'académie des sciences, et con­

signés dans les Mémoires de cette compagnie 

savante, vers le commencement du dernier 

siècle , sur un sel, que les uns disoient avoir 

trouvé dans la c h a u x , tandis que les autres 

en nioient l'existence. 

D e là l'idée très-fondée d 'une propriété 

particulière à l'eau de chaux p remiè re ; pro­

priété mal-à-propos contestée , et qui ne peut 

exister dans l'eau de chaux seconde. 

Voilà pourquoi quelques r a f i n e u r s de s u c r e 

prennent beaucoup de peine , et dépensent 

beaucoup , pour une première eau de c h a u x , 

qu'ils pourroient remplacer , avec avantage , 

par un peu de potasse et de chaux. 

L 'eau de chaux est recommandée par quel­

ques oculistes : c 'est à eux de décider s'il con­

vient qu'elle contienne de la potasse causti­

que , c 'est-à-dire, de la pierre à cautère. Cette 

observation s'étend également à l'usage mé­

dical interne de l'eau de chaux. 

Il faut d o n c , pour les expériences chi­

m i q u e s , pour faire le prussiate de chaux , le 

sulfure de chaux , e t c . , employer la chaux 

cuite pr.rle charbon de ter re , o u laver préa­

lablement celle qui aura été cuite par le bois^ 
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Origine de la soude, dite naturelle. 

Les efflorescences de carbonate de soude 

trouvées sous les arches du P o n t - N e u f à 

Paris ; celles des caves de Dieppe , et autres 

lieux marit imes, n 'ont plus rien d'étonnant. 

J 'eus, en l'an deux , l'occasion de juger, dans 

cette dernière ville , l'origine de ces efflores­

cences, entre - mêlées de sulfalte de soude. 

J 'entrai dans la cave , sous la cuisine de notre 

maison pa te rne l l e , o ù , dans mon en fance , 

j'avois vu lessiver le linge d'une nombreuse 

famille. La voûte de celte cave avoit été an ­

ciennement plafonnée en plâtre. La plus 

g rande partie de l 'enduit s'étoit dé t achée : 

mais , là où il en existoit e n c o r e , là étoit du 

sulfate de soude , tandis qu'à côté , ce n e -

toit que du carbonate de soude. L'origine d e 

ces deux sels ne fut plus un mystère pouf nioi ; 

car , indépendamment de la potasse existante 

dans la chaux de la voûte, les lessives domes­

tiques avoient pénétré la maçonnerie , elles 

y avoient rencontré du sel de la cuisine qui 

avoit été décomposé de suite ; de là le car­

bonate de soude. Ce dern ie r ) là où il avoit 

trouvé du sulfate de c h a u x , avoit donné lieu 

à la formation du sulfate de soude. 
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Il ne faut donc souvent qu 'un peu de r é ­

flexion, sur toutes les circonstances qui a c ­

compagnent les résultats les plus extraordi­

naires , en apparence , pour expliquer les 

contrastes qui semblent les plus opposés ; il 

faut donc revoir un grand nombre de faits, 

mal expliqués jusqu'à présent. 

P r e m i è r e i n d i c a t i o n , en T a n 4, des recherches 

m i n é r a l o g i q u e s à f a i r e s u r l ' e x i s t e n c e de 

la potasse. 

' Dans un E s s a i sur Vart d u s a t p c t r i e r , 

présenté par m o i , la 16 pluviôse an 4 , 3 l 'Ins­

titut na t ional , j 'ai expliqué l'origine de la 

soude dite n a t u r e l l e , et j 'ai demandé occa­

sionnellement ce que devenoit l a potasse e n ­

traînée d a n s les p r o f o n d e u r s de l a t e r r e . Ce­

pendant- , en vèntose de l'an 5 , c'est-à d i r e , 

*hvfrorî un an après , M. Klaproth la décou­

v r i t dans plusieurs productions volcaniques, 

et sa découverte se trouva bientôt confir­

mée par M. Vauquel in. Il seroit flatteur pour 

m o i d'avoir suggéré l'idée de ces uriies r e ­

cherches. 

O r i g i n e p r o b a b l e d u natrumi 

J e dirai encore à çe sujet que je suis très-
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porté à croire que le n a t r u m des lacs d 'Egypte 

et autres doi t , au moins en par t ie , son o r i ­

gine à la décomposition du muriate de soude 

par la potasse, qui est un des produits de la 

désorganisation des végétaux ; car les rives 

des six lacs d 'Egvp te , et les terrains adja-

cens , sont couverts de joncs et de roseaux, 

qui doivent annuellement fournir de la p o ­

tasse. II seroit facile de vérifier cette expli­

cation, par des expériences qui promet tent 

plus de succès que celles qu i ont été faites 

dans d'autres vues. A u reste . cette explica­

tion, que j'ai donnée avant le voyage à jamais 

mémorable de notre héros , et de que lques -

uns de nos savans en Egypte , auroit, pour être 

confirmée, besoin qu'on prouvât la coexis­

tence du muriate de potasse avec les autres sels, 

dans les lacs de n a t r u m et dans l'eau du Nil . 

A v a n t a g e p a r t i c u l i e r des p u b l i c a t i o n s sous 

J o r m e de notices. 

L e genre de publication que j 'a i adopté 

convient surtout, je crois , aux personnes qui , 

comme m o i , s'occupent plus de la chimie 

pour ses applications manufacturières , que 

sous les rapports scientifiques. Il est juste 

que nous témoignions par là notre reconnois-

sance aux savans du premier o rd re ; nous leur 
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devons des principes lumineux qui n o u s o n t 

conduits à des découvertes où d'heureux ha-! 

sards et l'occasion des. travaux en grand ont 

eu aussi leur part. 

Les notices n'exigent pas beaucoup de tra­

vail pour leur rédaction, et ce genre remédie 

à deux inconvéniens attachés aux titres plus 

pompeux de mémoires , de traités, etc. : il 

écarte les longues dissertations sur des sujets 

qu'cm auroit pu exposer en peu de m o t s , 

e t , d 'autre p a r t , il favorise la publication de 

quelques petites observations , sur lesquelles 

leurs auteurs auroient préféré de garder le 

silence , s'il avoit fallu, selon la forme la plus 

usitée , les délayer dans un grand nombre 

de phrases superflues. 
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De la tige du blé de Turquie ( 2ea-

MAYS, LINN. ) , pour s'assurer si 

la matière sucrée quelle contient 

est susceptible de cristallisation , 

commencé au mois d'octobre l 8 o 5 , 

par M. V'. A u A Kl E , pharmacien 

à Valence , dép. de la Drôme. 

S'IL est vrai de dire que la connoissance 

physique des végétaux soit une science com­

plète , leur analyse particulière est bien loin 

d'atteindre ce but si désiré. 

Cependan t , les travaux des chimistes m o ­

dernes applanissent cette grande difficulté , et 

déjà leurs savantes et nombreuses découvertes 

illustrent cette partie si essentielle à la pha r ­

macie : la médecine, ainsi que les arts, en font 

tous les jours d'heureuses applications. 

On sait (mais à regret) que l'analyse végé­

tale est la plus incertaine , puisque souvent les 

résultats sont peu satisfaisans , et que la syn-
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thèse es t , dans beaucoup de circonstances, 

impossible à résoudre. 

I . 

J'ai mis en ébullition, dans suffisante quan­

tité d'eau , quinze livres de tiges de zea-mays , 

mondées de leurs feuilles, racines, et préalable­

men t concassées. Après la filtration , le decoc-

t u m présentoit une couleur jaune dorée ; sa 

saveur étoit sucrée. 

I l en a été séparé une partie qui a été sou­

mise à diverses expériences dont les résultats 

suivent. 

i L 'acéti te de p lomb, cristallisé et dissous, 

a troublé la transparence du decoc tum, et en 

a séparé la partie extractive et colorante : une 

h e u r e après, elles occupoient le fond du vase ; 

la l iqueur , par conséquent , étoit très-claire, et 

son intensité moindre . 

2 ° . L'oxalate acidulé de potasse a produit 

un dépôt ; la liqueur étoit laiteuse. 

3 ° . L 'acétite d 'ammoniaque en liqueur a 

augmenté son intensité , et n'a donné qu'un 

précipité à peine sensible. 

4 ° . L 'ac idemuria t ique ordinaire n'a donné 

aucuns résultats ; mais l 'acide muriatique 

oxigéné a donné un léger précipité sans chan­

ger la couleur. Ici le précipité est dûà l 'ox igène , 
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L 'ayant étendu de vingt fois son volume 

qui , en se portant sur l'extractif, l'a rendu inso­

luble dans l'eau. 

5°. La potasse caustique n'a rien produit. 

6°. L'eau de chaux et le prussiate de c h a u x 

ont troublé légèrement la transparence. 

7 ° . Le sulfate de fer n 'a rien produi t , ni 

changé la transparence. 

8*. Le sulfure de potasse, idem. 
9 e . Le nitrate de mercure a été décomposé, 

et a formé un coagulum, qui s'est déposé au 

fond du vase, sous la couleur d'un gris foncé. 

IO°. L'alcool n'a rien donné de satisfaisant. 

Il est à remarquer que tous les réactifs e m ­

ployés n 'ont détruit ni altéré sa saveur sucrée ; 

elle a constamment résidé dans le liquide : il 

n 'y a eu de précipité et de décomposé que la 

matière extracto-gommeuse. 

I I. 

L a majeure partie du decoctum a été éva­

porée en consistance sirupeuse, et ensuite d é ­

posée dansun l i euà la t empéra tu rede jodegrés 

au - dessus de la glace : après vingt jours de 

repos, la liqueur étoit la m ê m e , sans dépôts 

ni cristaux. 

I I I. 
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d eau , clarifié de nouveau pour le débarrasser 

du muqueux qui paroissoit s'opposer à sa cris­

tallisation , et l'avoir réduit en consistance siru­

peuse , je n'ai pas été plus heureux dans les 

résultats, après le repos nécessaire. 

Il importoit donc de séparer l'extractif de la 

partie sucrée. J ai donc fait évaporer celte 

seconde dépuration du decoctum en consis­

tance extractive, et l'ai mis en digestion dans 

S. Q. d'alcool rectifié ; vingt - quatre heures 

après, j'ai filtré. L'alcool t'avoit dissous la moitié 

de la substance soumise à son action. 

L a dissolution alcoolique avoit le goût d'une 

l iqueur de table ( abstraction faite des a ro ­

mates) très-sucrée ; sa couleur étoit d'un jaune 

b r u n . 

Cette dissolution, mêlée avec l'eau , n'a rien 

produi t , ni troublé sa transparence; ce qui est 

une preuve que l'alcool ne tenoit en dissolution 

aucune résine, et que la matière sucrée étoit la 

seule en dissolution. 

Après avoir séparé l'alcool par les procédés 

connus , la substance est restée fixe , et n'a pu 

cristalliser ; elle se comportoit comme les mé­

lasses du commerce. 

N'étant aucunement satisfait des résultats 

ci-dessus , j'ai encore étendu la matière siru­

peuse ( dissoute par l'esprit-de-vin ou alcool) 

dans 
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DANS UNE SUFFISANTE QUANTITÉ D'EAU ; j'Y AI AJOUTÉ 
UN PEU DE CHAUX ET D'ALBUMINE DANS LA CLARIFI­
CATION ; APRÈS LES FILTRATION ET EVAPORATION RE­
QUISES, ET UN REPOS DE DEUX MOTS DANS UNE 
ÉLUVE , ELLE N'A DONNÉ AUCUNS CRISTAUX. 

J'AI SUCCESSIVEMENT EMPLOYÉ TOUS LES PRO­
CÉDÉS DES SUCRERIES ET RAFINERIES, SANS QU'AUCUN 
M'AIT RÉUSSI-; j'AI MÊME POUSSÉ L'EXPÉRIENCE 
JUSQU'À LA FAIRE BOUILLIR AVEC DU CARBONE , ET, 
APRÈS AVOIR CLARIFIÉ , JE N'AI PAS ÉTÉ PLUS SATISFAIT. 
ELLE A CONSERVÉ ET CONSERVE ENCORE CELTE APPA­
RENCE MIELLEUSE (JE L'ABANDONNE AU LAPS DE 
TEMPS); ELLE JOUIT CEPENDANT DE TOUS LES AULRES 
CARACTÈRES PARTICULIERS AU VÉRITABLE SUCRE EX­
TRAIT DE LA CANNE D'AMÉRIQUE , sacharum. 

V I . 

LA SUBSTANCE RESTÉE INSOLUBLE DANS L'ALCOOL, 
A ÉTÉ EXACTEMENT DISSOUTEPAR l'EAU DISTILLÉE; 
SA SAVEUR ÉTOIT SAVONCUSE ET LÉGÈREMENT SUCRÉE; 
APRÈS UNE EVAPORATION EXTRACTIVE , ELLE PESOIT 
QUATRE ONCES ET DEMIE ; IL EN A ÉTÉ DISTRAIT UNE 
ONCE QUE l'ACIDE NITRIQUE ,1 DISSOUS À LA MA­
NIÈRE DES GOMMES ; IL S'EST DÉGAGÉ , PENDANT LA 
DISSOLUTION , BEAUCOUP DE GAZ NILREUX ; IL S'EST 
FORMÉ EN MÊME TEMPS DE l'ACIEFE OXALIQUE. 

LES TROIS ONCES ET DEMIE D'EXTRACLIF ONT EN­
SUITE ÉTÉ INCINÉRÉES ; PENDANT LA COMBUSTION , ¡1 

TOME LX. E 
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s'est dégagé une grande quantité d'acide car­

bonique , la matière se boursoufloil ; le car­

bone occupoit vingt fois son volume , il étoit 

t r è s - p o r e u x ; après l 'incinération, le résidu 

pesoil demi-once ; dissous, filtré et évaporé, 

il s'est réduit à deux gros. 

J'ai reconnu , par les procédés employés , 

que le sel résultant des opérations ci-dessus 

étoit de la potasse carbonalée, tenant un peu 

de magnésie. 

D e tout ce qui précède , il résul te , 

1 ° . Que la tige du blé de Turquie ne doit 

pas être employée pour en extraire le sucre , 

vu que les frais d'exploitation absorberaient 

de beaucoup le p r o d u i t , puisque cette plante 

ne donne qu'environ deux livres de matière 

sucrée par quintal ; 

3 ° . Que la matière sucrée conserve cons­

tamment la consistance des mélasses du com­

merce , et -qu'elle n'est pas susceptible de cris­

tallisation en employant les procédés connus ; 

3°. L'extractif gommeux pourroit être em­

ployé en médecine comme fondant , vu sa 

propriété savoneuse. 
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E X T R A I T 

D'une lettre de M. BOUDET ,phar-

maclen en chef du troisième corps 

de la grande armée, sur les eaux 

de Gaildorjf, en Allemagne ; 

Par M . PARME NTIER. 

L'ORDONNATEUR en chef du troisième corps 

de la grande armée apprenant qu'il existe à 

Gaildorff, ville où est établi le quartier-géné­

ral de la deuxième division, une fabrique qui 

fournit au commerce des substances salines , 

telles que les sulfates de fer, de cuivre, d'alux 

mine , et craignant que ces substances, don t 

le sol de cette ville est recouvert , »e c o m ­

muniquassent avec les eaux qu'on _y boi t , et 

ne préjudiciassent par conséquent à la santé 

des troupes, il chargea M, Boudet de se 

transporter dans ce cantonnement , pour y 

examiner si ses craintes étoient plus out moins 

fondées. Jaloux de seconder d'aussi louables 

intentions, ce chimiste partit sur- le-champ 
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pour Gaildorff, accompagne de M. Bertrand,' 

pharmacien de deuxième classe, déjà connu 

avantageusement : en arrivant, il fut accueilli 

par le général Friand , commandant, avec 

cette affabilité et cette politesse qui convien­

nent si bien à un guerrier. C'est M. Boudet 

qui va rendre compte de son voyage. 

Gaildorff est une petite ville située au sud 

de Hall, sur la rive gauche du Kocher, dans 

un bassin dont les bords sont de petites col­

lines surmontées par des montagnes qui ont 

à-peu-près la même élévation, la même or­

ganisation que celle d Incoin , près ne Hall. 

dont elles sont une suite. Ces montagnes sont 

couvertes de forêts, dont le bois, apporté par 

le Kocher , alimente les fourneaux delà saline 

de Hall. Les environs de cette ville offrent 

une très-belle végétation ; les prairies qui bor­

dent le Kocher , et qui sont constamment 

arrosées par de petits ruisseaux qui descen­

dent des montagnes, sont excellentes : les 

jardins qui, sur la rive droite de la rivière, 

commencent ou finissent les prairies, et s'é­

lèvent jusqu'à mi-côte de la colline, sont bien 

entretenus et très-productifs. 

Les terrains élevés au-dessus de ceux que 

la rivière inonde lors de ses débordemens, 

abondent G O S rgile , qui , dans certains en-
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droits, et surtout sur la croupe des montagnes, 

est coloré en rouge et en vert par l'oxide 

de fer. 

On rencontre souvent sous les terres ar­

gileuses des bancs do gypse , ou sulfate de 

chaux plus ou moins pur, qu'on exploite 

principalement pour le répandre sur les terres 

trop argileuses, dans le dessein de les divi­

ser et de leur servir d'engrais. On trouve 

quelquefois des morceaux d'albâtre gypseux 

rougeâtre , dont on peut faire des vases à 

l'aide d'un tour. Je ne parle pas des pierres 

calcaires et des pierres de giès, qui sont aussi 

communes dans ce pays que dans celui-ci. 

En général on respire un air fort pur dans 

les campagnes qui environnent Gaildorff, et 

les habitans de cette ville pourroierit jouir 

pleinement de ce précieux avantage , s'ils n'a-

voient pas la mauvaise habitude d'embarrasser 

le devant de leurs maisons par des tas de 

fumier qui les infectent. 

La population de GaiIdorfT est composée 

de quatre cents familles environ : les hommes 

sont assez forts et robustes ; les femmes du 

peuple, seules occupées de la culture des 

jardins, ont le teint basané et ne manquent 

point de vigueur, quoique plusieurs d entre 

elles soient attaquées de goitres. 
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A l'est de Gaildorff, sur la rive droite de 

la rivière , est une mine qu'on exploite , et 

près de là une fabrique de vitriol. 

L'objet principal de notre voyage étoit 

d'examiner ces deux choses, plus particuliè­

rement jugées suspectes. Nous nous rendîmes 

d 'abord à la mine. Après un quart de lieue 

fait dans l'intérieur de la montagne , par une 

galerie basse et étroite, q u i , commençant sur 

le bord de la rivière, se dirige au nord-es t , 

nous trouvâmes lés ouvriers qui détacboient 

des morceaux d 'un minerai placé entre deux 

couches quelquefois t rès-rapprochées d'une 

pierre très-dure. Ces morceaux ont l'aspect 

du charbon de terre ; seulement on aperçoit 

sur quelques portions de leurs surfaces des 

traces de pyrites ferrugineuses. Mis sur la lan­

gue à l'instant où ils venoient d'être enlevés à la 

masse , ils n'avoient •aucune saveur; chauffés 

à la lumière d 'une chandelle , ils ont exhalé 

l 'odeur de soufre et celle de bi tume. 

Nous avons recueilli l'eau qui suinte de la 

mine, et qui, s'écoulant par la galerie , à raison 

de la pente qu'elle y trouve , va tomber dans 

la rivière. Son analyse nous a prouvé qu'elle 

ne contient rien de métallique , que seule­

ment elle lient en dissolution du sulfalc et 

du carbonate de chaux. 
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Passant de l'endroit où on retire cette es­

pèce de charbon minéral, à la fabrique où 

on le met en œuvre, nous vîmes qu'on l'ex-

posoit à l'air sous un hartgar très-aéré; pen­

dant un cet tain temps, qu'il s'y couvroit d'une 

efflorescence blanchâtre ; qu'on le portoit 

de là dans de vastes réservoirs en bois, où 

bt> l'arrosoit d'eau; que cette eau , en se fil­

trant à travers , dissolvoit l'efllorescence , et 

étoit recueillie dans Un réservoir commun ; 

que de ce réservoir elle étoit conduite dons 

deux chaudières de plomb placées sur un seul 

fourneau ; que dans l'une de ces chaudières 

ou mottoit des débris de vieux fer, et dans 

l'autre des débris de vieux cuivre rouge ; 

qu'après une ébullition et une évaporation con­

venables, chacune de ces liqueurs étoit versée 

dans des vaisseaux de bois , où Tune , en 

cristallisant , donnoit du sulfate de fer , et 

l'autre dû sulfate de cuivre ( vitriol vert, vi­

triol bleu) ; que les eaux-mères, lorsqu'elles 

refusoient de donner des cristaux des deux 

sulfates, étaient traitées avec la potasse, et 

alors donnoient du sulfate acide d'alumine 

et de potasse, ou autrement alun. 11 ne nous-

fut pas difficile de deviner ce qui se passoit 

dans ces diverses opérations de la nature et de 

fart. Le minerai qui existe prés cle GaildorlF 
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est u n chai bon qui contient du soufre, de 

l'argile et du fer. Tant que ce charbon reste 

dans l'intérieur de la terre , à l'abri de l'air et 

de la lumière , il conserve sa constitution ; 

il n'a rien de soluble dans l'eau, il ne s'y 

forme aucun sel; mais , dit moment qu il est 

exposé à l'action de l'air , il éprouve succes­

sivement dans toutes ses parties une véritable 

combustion. Le gaz oxigène de l'atmosphère, 

en contact avec ce charbon , s'unit au soufre ; 

il e n résulte de l'acide sullurique. Une partie 

de cet acide dissout le fer et l'alumine qu'il 

trouve à sa portée; l'autre partie reste à n u , 

faute de rnaiièro en assez grande abondance 

pour l'absorber, mais très-disposée à s'unir 

aux substances qu'on lui présentera à dis­

soudre. Lors donc qu'on introduit dans les 

chaudières l'eau chargée, et d'acide sidfu-

rique . et des sulfates de fer et d'alumine four­

n i s par l'in'ermède de l'air avec ces matériaux 

exislans flans le minerai, et qu'on présente 

dans l 'une de ces chaudières du fer, et dans 

l'autre du cuivre; l'acide sijlhinque libre dis­

sout les métaux, et constitue les sels qu'on 

obt'ent à I aide de la cristallisation. Quand 

e n f i . 1 s rk'iiK hqi.iei.irs ont donné à-peu-près 

par la cri-u it.e.' ton 11 q cinlilé des sulfates 

métalliques qu'elles conlenoient, ou y ajoute 
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de la potasse , substance dont la propriété 

est, d'une part, de décomposer la petite quan-

tité des sulfates métalliques restés dans les 

liqueurs, et de l'autre de se combiner avec 

le sulfate acide d'alumine, et de lui donner la 

propriété de cristalliser-

Revenus à Gaildorff, nous avions à exa­

miner l'eau delà rivière , celle des deux puits, 

celle enfin d'une fontaine: il résulte de l'ana­

lyse que nous avons faite de ces eaux , les 

seules employées dans la ville , i° que l'eau 

du Kocbcr ne contient que quelques atomes 

de sels terreux ( ccubonale et suljuïe du 
c / i a u ï ) , qu'elle dissout parfaitement, le savon, 

cuit très-bien les- légumes , et a une saveur 

vive et agréable ; 2° qu'après cette eau , la 

meilleure est celle d'un^ puits placé dans le 

faubourg. Nous soupçonnons que ce puits , 

creusé au-dessous du niveau de la rivière, 

lui emprunte l'eau qu'il fournit ; que cette e. iu 

ne lui arrive qu'après sèire chargée d'une 

nouvelle quantité de carbonate et de sulfate 

de chaux , ce qui la rend inoins bonne qu'elle 

n'éloit dans le lit du Kocher : l)° que l'eau 

du puits situé près de l'hôtel de la Couronna 

est un peu plus chargée cîe sul.ale et de c a r ­

bonate que celle du faubourg, quoi iu'ayant 

vraisemblablement la même orig'nc ; 4° que 
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l'eau de la fontaine qui est plus bas que l'hôtel 

de la Couronne, et de l'autre côté de là r u e , 

est la plus abondante en sels terreux , et par 

conséquent la moins potable. Elle est four­

nie par une source située sur le penchant 

d'une colline voisine , qui contient beaucoup 

de sulfate de chaux , et elle arrive dans la 

ville par des tuyaux de bois. 

Nos expériences faites, nous voulûmes éclai­

rer les habitans de Gaildorff sur le choix 

qu'ils dévoient faire de leau destinée à leur 

boisson , à la cuisson de leurs alirnens et aux 

divers usages économiques : mais quel fut 

notre élonnemcnt! L'expérience, au défaut de 

nos réactifs, leur a voit appris à apprécier avec 

assez de justesse la qualité de ces eaux. 

Ils prennent l'eau du Kocher pour cuire 

les légumes ; ils la regardent comme plus 

propre que les autres à la fabrication de la 

bière : ils boivent cependant les eaux des deux 

puits , non parce qu'ils les jugent meilleurs 

que celles du K o c h e r , mais parce qu'ils les 

trouvent plus claires et plus l impides, et qu'il 

est naturel à l 'homme de faire cas du beau 

et de mépriser l'utile. Enfin , ils laissent l'eau 

de la fontaine entourée d 'un bassin pour les 

animaux qui vont s'y abreuver. 

Il nous resloit, pour prouver , sinon rigou-
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reusement , au moins t rès-heureusement, la 

justesse de nos observations et des résultats 

de nos expériences, d'avoir à vous annoncer 

que les militaires cantonnés à Gaildorff y 

jouissent d'une brillante santé. M . Malvigne, 

chirurgien-major , attaché à la deuxième di­

vision , nous a dit que les soldats ne s'étoient 

jamais si bien portés que depuis qu'ils éloient 

dans ce cantonnement : il nous a dit aussi qu'il 

y avoit guér i , avec la plus grande facilité , 

tous ceux qui étoient arrivés dans cette ville 

avec la gale ou d'autres maladies. 

En conséquence , M. l 'ordonnateur peut 

être tranquille sur la santé des militaires can­

tonnés à Gaildorff. L'air y est sain , sans être 

trop sec , ni trop humide ; les légumes y sont 

bons et très-abondans ; les best iaux, nourris 

dans de gras pâturages , ou avec d'excellens 

fourrages, donnent une viande très-savoureuse. 

Si ces militaires ne choisissent pas toujours 

la meilleure eau pour élancher leur soif, nous 

pouvons vous assurer au moins qu'ils ne font 

pas d'excès avec cette boisson , et que d'ail­

leurs ils font souvent usage des véritables cor­

rectifs de ces eaux, c 'est-à-dire, du vin qui 

y est léger , et de la bière qui y est passable. 

Nous croyons surtout avoir dissipé les 

craintes relativement à la mine de Gaildorff 
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et aux vitriols qu'on y l'ait. La mine , dans 

les entrailles delà terre , ne communique rien 

aux eaux du pays, n'exhale aucunes émana­

tions dangereuses : les vitriols ne sont pas plus 

nuisibles pour les pays où on les fabrique p 

que pour les villes où on les tient en ma-

srasin. Mais, me direz-vous , car votre sa^a--

cité ne laisse rien échapper, comment accor­

der celle salubrité du pays avec le goitre , qui 

y est si commun '? Je ne nie flatte pas de le­

ver complètement cette difficulté , qui est plus 

particulièrement du ressort de la médecine ; 

seulement j'observe, i° qu'à Gaildorff on 

préfère pour boisson l'cju des puits, à celle 

de la rivière; 2 ° que celle enu , quoique non 

sensiblement nialf ioauto , doit être regardée 

comme une eau crue ., une eau. morte , et 

qui, par conséquent , n'est pas exempte de 

reproches ; 3° quo les femmes en boivent plus 

que les hommes, puisqu'elles en [ont à-peu-

près leur unique boisson , et qu'elles la boi­

vent sans la faire bouillir, sans la corriger avec 

le thé , le café , comme on le fait en Flandre, 

à la Chine et ailleurs ; 4 0 que cette eau peut, 

à la longue , influer sur leur constitution ; 

qu'elle a pu, peut-être, après une suile de 

générations, les "disposer à cet engorgement 

connu sous le nom de goitre; les femmes ayant 
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d'ail leurs c o n r-i t ', dis J ' e n f a r c e , l ' h a b i t u d e 

d e por ter d e s f j r d e â u x s u r l a t e l e ; e t c e q u i 

a joute a la v r a i s e m b l a n c e d e L e t t e o p i n i o n , 

c'est q u e les f e m m e s r i c h e s , q u i n e p o r t e n t 

p o i n t d e f a r d e a u x sur l e u r t è t e , q u i b o i v e n t 

l eur e a u v iv i f iée p a r u n p e u d e v i n , s o n t ra­

r e m e n t a t t a q u é e s d e g o i t r e , e t c . 
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E X T R A I T 

D'une lettre de M. G E H L E N de 

Berlin à M. V O G E L , I° sur les 

acidesformique et pyro-tartareux; 

2° sur le soufre carburé • 3° sur 

le Jclebschiefer , ou ménilite de 

Menil-Mon tan t. 

•FE n'ai pu , dit M. Gelden, adopter l'opinion 
de M M . Fourcroy et Vauquehn , que l'acide 
formique soit analogue à l 'acide acétique. 
Quand on distille au bain - marie le suc ex­
primé des fourmis , on obtient un liquide 
blanc qui ne peut pas contenir de l'acide 
malique. Cet acide distillé , combiné avec les 
bases , et ensuite dégagé par l'acide sulfuri-
q u e , ou par tout autre moyen , ne ressemble 
pas à l'acide acétique. Lowitz n'a pas pu le 
faire cristalliser sous les conditions les plus 
favorables. A une pesanteur spécifique égale 
à celle de l'acide acétique il demande une 
beaucoup plus grande quantité de bases pour 
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sa saturation ; il forme avec elles des sels qui 

jouissent de propriétés particulières ; avec le 

cuivre, par exemple , un sel bleu en cubes, 

qui se fond dans son eau de cristallisation ; 

avec l'alcool, il forme un éther tout différent ; 

enf in il déplace facide acétique de toutes s e s 

combinaisons salines. 

Il en est de même de l'acide pyro-tarta-

reux que M M . Fourcroy et Vauquelin pré­

tendent aussi être d e l'acide acétique. La li­

queur acide , obtenue de la distillation sèche 

de la crème de tar t re , exposée à une évapo-

ration lente , laisse beaucoup de cristaux 

brunâtres pour résidu, qui ne peuvent pas être 

d e l'acide acétique , et qui ne sont pas non 

plus de facide tartareux , comme mes e x ­

périences et celles de M. Rose l'ont prouvé. 

M. Lamr»adius a trouvé lui-même, il y a 

quelques années, que le soi-disant soufre e-ar-

buré ne contenoit pas de carbone. Voyez 

ses Mémoires , sur cet objet, dans mon J o u r ­

nal, tome I I et tome I V ; vous y verrez aussi 

que la combinaison du soufre hydrogéné n'est 

pas ce que l'on a pensé jusqu'ici. 

M. Klaproth vient de faire une nouvelle 

analyse du klebschiefer de Méni l -Monlan t 

(Quar t z résinile c o m m u n , ménilite ). Les 

résultats sont diiférens de ceux qu'il a donnés 
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N O T I C E S 

DANSSA PRÉCÉDENTE ANALYSE; ILS DIFFÈRENT ENCORE 

PLUS DE CEUX OBTENUS P I R M . L A M P A ELI US. 

M . KLAPORLHY TROUVE : SILICE 6 2 . 3 0 

M A G N É S I E . . . 8 

O X I D E D E F È R . 4 

C H A R B O N . . . 0 . 7 3 

A L U M I N E . . . O.YO 

C H A U X O.2O 

E A U 2 3 

TOTAL 0,8.20 

DISTILLÉ À l 'APPAREIL P N E U M A T O - C H I M I Q U E , 

ON OBTINT UN LIQUIDE QUI AVOIT UNE ODEUR B I ­

TUMINEUSE , ET QUI CONLENOIL UNE TRACE D ' A M ­

MONIAQUE. I I PASSA AUSSI HUIT POUCES CUBIQUES 

DE GAZ CJUI CONSISTOIT EN ACIDE CARBONIQUE, 

ET EN GAZ HYDROGÈNE CARBONÉ PROVENANT D'UNE 

PARTIE DE CARBONE DÉCOMPOSÉ. L E S ACIDES DÉ­

COMPOSENT CE FOSSILE , SANS EFFERVESCENCE ET 

SANS PERTE DE POIDS , QUOIQUE M . L A M P A D I U S 

AIT PRÉTENDU Y AVOIR TROUVÉ 0 . 2 7 D'ACIDE CAR­

BONIQUE. 
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N O T E 

Sur un Chalumeau hydrostatique ; 

Communiquée par M. C o R JI É A . 

M. ROBERT H ARE avoir pub l ié , il y a 

quelques années, un mémoire sur un chalu­

meau hydrostatique , dont la flamme étoit 

produite par un mélange de gaz oxigène et 

hydrogène , que sa machine fournissoit sans 

interruption , et à la volonté des chimistes qui 

en faisoient usage. M. Adet a fait connoilre 

cet instrument dans le X L V e volume des 

Annales de Chimie , page 1 1 3 . 

Dans le V I e vo lume , partie I r e , page 99 , 

des Mémoires de la Société de Philadelphie , 

qui vient d'arriver en Europe , on trouve un 

mémoire du même auteur , pour adapter à la 

cuve pneumatique son chalumeau hydrosta­

tique , et pour prévenir le désagrément de 

vider et remettre de l'eau dans la cuve , lors­

que les expériences en font trop hausser ou 

diminuer le niveau./A cette occasion , il r end 

compte des expériences qu'il a faites avec son 

?ome LX. F 
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chalumeau, en présence de trois autres chi­

mistes américains, sur le platine et la stron­

cane. Des globules de platine de plus d'une 

ligne de diamètre ont été rapidement et com­

plètement volatilisés. Cela est arrivé égale­

ment avec le platine naturel comme avec le 

précipité orangé de la solution riitro-muriali-

que par le muriate d 'ammoniaque. 

La strontiane pure obtenue du carbonate 

de strontiane reçu d'Ecosse , exposée à l'action 

de ce chalumeau sur le charbon , s'est fondue 

en une substance noire semi-vitreuse , d'une 

forme semi-globulaire. 
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M g » m — w i i m i m w i m m u iwmi n u - H H — I T , mgp 

N O T I C E 

Sur l'eau distillée du B o r r a g o 

off ic inal i s j 

Par Ph i l ippe -Anto ine S T E I N A C H E R , membre de 1% 
Société de Pharmacie de Paris. 

JUSQU'À présent on ne connoît à l'eau de 

bourrache que la propriété de déposer des 

.filets muqueux , après quelque temps de con­

servation. Celle que j'ai fait distiller, le 7 juin 

1806, m'a offert des propriétés remarquables. 

La bourrache étoit très-fraîche, succulente, et 

venoit d'être coupée. Après l'avoir incisée très-

finement, on l'a mise dans la cucurbite d'un 

alambic étamé: on a versé dessus deux parties 

d'eau distillée qui l'ont baignée convenable­

ment : on a adapté le chapiteau et un réci­

pient , qui avoient été parfaitement rincés 

avec de l'eau distillée p u r e ; et on a tout de 

suite établi la distillation, à l'aide d'une cha­

leur assez douce , pour qu'il se passât un inter-^ 

valle de 20 à 3o secondes, entre la chute de 

chaque goutte, On a retiré seulement d'eau 
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Jimpide, incolore , qui avoit une odeur et une 

saveur de bourrache t rès-for tes , avfc une 

autre odeur analogue à celle des fruits du 

cucwnis sativa. 

Cette eau n'a point rougi le papier coloré 

avec le tournesol, ni verdi le papier teint avec 

l'infusion des roses rouges ; mais elle a rougi 

sensiblement la teinture aqueuse de tournesol, 

qui avoit été sffoiblie avec de f eau distillée, 

au point de paroître d'un bleu pur. 

Elle a troublé sur-le-champ l'eau de chaux. 

Quelques gouttes d'acide sulfurique pur 

rectifié, distillé presque à siccité, et étendu 

d'eau distillép, y ont produi t , au bout de quel­

ques minutes , un dégagement de bulles très-

fines, sans développer d'odeurs nitreuse, ma-

riatique ou acéteuse, et sans en troubler la 

transparence. 

Elle a blanchi sur- le-champ les dissolutions 

aqueuses d'oxalate ammoniacal, de murialéba-

r y l i q u e , de nitrate de p lomb, et de sulfate 

d 'argent ( 1 ) . 

( I ) La décomposition du sulfate d'argent a lieu 
par l'action du sulfate de chaux. Voici une ex­
périence qui le prouve directement : J'ai pris de 
J'eau de chaux bien limpide, j'y ai ajouté quelques 
guttules d'acide sulfurique pur ; la dissolution a 
resté claire, elle possédait un excès d'acide ; j'y ai 
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ajouté un peu de mon sulfate acide d'argent , qui 
a tout de suite formé des flocons.Après les avoir 
lavés , ils n'ont pas été dissous par l'acide mu-
riatique. Ce fait prouve que l'oxide d'argent jouit 
d'une très-grande force de cohésion , et me rend 
très - circonspect dans le jugement à porter sur les 
expériences qui décident la présence de l'acide mu-
riatique dans des fluides délicats , par le seul phé­
nomène de lau précipitation, au moyen d'une -disso­
lution d'argent quelconque , et sans qu'on ait examiné 
les autres circonstances qui peuvent mettre en jeu. 
fin-solubilité do l'orvide U'areeiit. 

Le muriate mercuriel oxigéné , purifié par 

une sublimation lente , y a produit un pré­

cipité blanc abondant . A u bout d une d e m i ' 

heure, j'ai ajouté de l'eau de chaux en excès , 

qui a augmenté le volume du dépôt et ne l'a 

point j aun i , même au bout de vingt-quatre 

heures ; ce qu'elle auroit fait immanqua­

blement , si le muriate oxigéné de mercure 

n'avoit pas été converti en muriate au mi­

nimum. 

Enf in , l'ayant mêlée avec du sulfate acide 

liquide de m e r c u r e , provenant de la disso­

lution du sulfate jaune dans l'acide sulfuri-

que , la potasse caust ique, purifiée par l'al­

cool , en a séparé, au bout d'un quar t -d 'heure , 

des Rocons de couleur opaline ; tandis que le 
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(1) D'après le système chimique de M . Fourcroy, 

l e ^ultate de m e r c u r e , avec excès d'oxidd, est pré­

cipité e n gris par les alcalis ; mais ce ne peut être 

qu'une faute typographique ; notre illustre profes­

seur ayant prouvé auparavant que cette propriété 

apparteuoit au sulfate de mercure neutre qu'il avoit 

découvert . 

même alcali, ajouté au même sulfate de mer­

cure , sans eau de bourrache , y formoit tout 

de suite des flocons jaunes ( i ) . 

D'où il résulte que mon eau de bourra­

che distillée avec tant de soin, et à l'aide d'une 

chaleur si douce , contenoit : 

D e l'acide ca rbon ique , 

D u sulfate de c h a u x , 

Et un principe desoxidant. 

J 'observe que plusieurs bourraches récol­

tées dans d'autres terrains et moins fraîches , 

ne m'ont pas offert les mêmes phénomènes 

dans un degré aussi intense. Quant à ce prin­

cipe desoxidant , dont l'effet est. sensible sur 

les dissolutions rnercurielles , je l'ai trouvé 

dans plusieurs autres eaux distillées , et spé­

cialement dans les eaux du l'otentilla an-

serina et du Lactuca virosa. L 'eau de cette 

dernière plante contient , de plus, en disso­

l u t i o n , une huile volatile fét ide, qj^'on rend 
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( 1 ) En consultant les anecdotes que M . D é y e u x a 

publiées , sur les eaux dist i l lées , dans le n ° 168 de 

ces A n n a l e s , on verra qu'on a reconnu à l'eau d i s ­

tillée d'argentine une action t r è s - p r o n o n c é e sur la 

suie qui sert à faire la gaze. 

v i s i b l e , e n y a j o u t a n t u n p e u d ' a l c o o l r e c ­

tifié à 3 7 d e g r é s . ï l n 'es t d o n c p a s é t o n n a n t 

q u e c e s e a u x d i s t i l l é e s p u i s s e n t j o u e r u n r ô l e 

d a n s d e s o p é r a t i o n s r e l a t i v e s à l'art d e la 

t e in ture (1) ; e l l e s d o i v e n t auss i ê t r e u t i l e s 

d a n s q u e l q u e s m a l a d i e s s t h é n i q u e s . 
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E X T R A I T 

Du Programme de la Société Bat ave 

des Sciences , à Harlem , pour 

Vannée 1806. 

LA Société des Sciences a tenu sa cinquante-

quatrième assemblée anniversaire le 2<£ mai. 

Le président directeur .T. Teding van Ber-

kbout l'a ouvert par un rapport des mémoires 

que la Sociétéa reçus depuissa dernière séance 

anniversaire. Il résulte de ce rapport , à l 'é­

gard des questions dont le terme du con­

cours étoit passé : 

I . Qu'on avoil reçu sur la question : —« Jus-

» qu'à quel point connoît-on, après les derniers 

y> progrès que l'on a faits dans la physiologie 

» des plantes, de quelle manière les divers 

» engrais pour différens terroirs favorisent 

x la végétation des plantes , et quelles in-

» dications peut - on déduire des connois-

» sances acquises sur ce sujet , pour le choix 

» des engrais et la fertilisation des terroirs in-

# cultes et arides? » — U n mémoire , en fran-
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çnîs, ayant pour titre : « Essai sur la culture 

des terrains sablonneux. On l'a jugé nulle­

ment satisfaisant au but de la question> et on 

a décrété de répéter la question pour y r é ­

pondre avant le premier novembre 1807. 

I I , Qu'on avoît reçu sur la question : «Qu'est-

» ce que les dernières observations ont a p -

» pris sur l'influence de l'oxigêne de l'air 

» a tmosphérique, soit combiné ou non avec 

s l'action de la lumière , sur le changement 

» des conleurs ; et quels avantages peut - on 

» en tirer ? » par laquelle la Société a désiré 

qu'on fasse v o i r , succinctement et avec p ré ­

cision , ce qui est bien prouvé par des ob ­

servations ou par des expériences , afin que 

l'état actuel de la science par rapport à ce 

sujet soit plus facile à saisir , et que l'on puisse 

en retirer plus de profi t , soit dans les trafics, 

ou dans d'autres branches d'économie ? 

—Une réponse, en hollandais, ayant pour de­

vise : Al$ ik voor dit mij'n iverk enz. L'au­

teur ayant déclaré le désir de perfectionner 

son mémoire , on a décrété de répéter la 

question pour y répondre avant le 11 n o ­

vembre 1807 f afin de lui en donner occa­

sion, et à d'autres de concourir . 

I I I . Qu'on avoit reçu sur la question : •— 
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« Que sait-on actuellement du cours ou du 

» mouvement delà sève dans les arbres et dans 

« les plantes ? — De quelle manière pourroit-

» on acquérir une connoissance plus corn-

j> plète de ce qu'il y a encore d'obscur et 

» de douteux dans ce sujet , — et peut-on dé-

» duire , de ce qui est bien constaté par des 

» expériences décisives à cet égard , des in-

» cîications utiles pour la culture des arbres 

» et des plantes ? » —Une réponse, en hollan­

dais , ayant pour divise : dbsque labore nihil. 

Il a paru ne mériter aucune attention. On a 

décrété de répéter la question pour un temps 

illimité. 

IV. Qu'on avoit reçu sur la question : — 

Comme l'expérience a fait voir de temps en 

temps que l'eau de pluie , découlant par des 

gouttières de p l o m b , ou rassemblée dans des 

bassins de plomb , en est chargée de telle 

man iè re , qu'elle devient par là très-mal-saine, 

et qu'elle cause même quelquefois des ma­

ladies fatales; et comme les alimens et les 

boissons chargés de plomb par différentes 

autres voies t deviennent dangereuses en dif-

lérens degrés pour la santé : la Société désire 

de voir « une dissertation claire et succincte , 

» mais néanmoins complète sur ce sujet, afin 
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» qu'on fasse par là mieux connoilre les 

» moyens d'éviter les dangers de l'empoison-

» nement par le plomb , et qu'on y donne 

>•> plus d'attention. La Société désire particu-

» Iièremcnt, i° . qu'on fasse voir, par des ex-

» périences et par des observations, quels sont 

» les cas clans lesquels le plomb empoisonne 

» l'eau : •—• si le plomb en plaques, fabriqué 

» de l'une ou de l'autre manière, y est moins 

y sujet; — si la céruse , dont on se sert pour 

» peindre le bois, qui couvre les gouttières 

» de plomb , y contribue aussi en quelque 

» sorte : — et quels sont de plus les moyens 

» les plus sûrs de prévenir l'empoisonnement 

» de leau par le plomb , lorsqu'on s'en sert 

» pour les gouttières. 2 P . Qu'on fasse voir s'il y 

M a des raisons suffisantes pour présumer , 

» comme on a fait il y a quelques années , que 

» l'érnail de plomb de quelques pots et pla-

» tines empoisonne les alimens, et qu'est-ce 

» qu'on doit observer dans ce cas, pour en 

» prévenir tous les dangers ?«—Une réponse, 

en hollandais, ayant pour divise : Q u o d potes., 

îd tenta. — On l'a jugé très-peu satisfaisante , 

et on a décrété de répéter la question , pour 

y répondre avant, le i e r novembre 1807. 

XI. Les deux questions : — « A. Quelle est 
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* la lumière répandue sur les manières, dont 

» les plantes acquièrent leur nourr i ture , après 

» les découvertes concernant la decomposi-

» tion de l'eau et de l'air atmosphérique ;—< 

» et que peut-on déduire de ce qu'on en a 

)> appris , pour améliorer la culture des végé-

». taux utiles ? 

» — B . Qu'est-ce que l'expérience asuftisam-

j) ment, prouvé concernant la purification de 

» l'eau c o r r o m p u e , et d'autres substances 

)• impures , au moyen du charbon de bois : —• 

» jusqu'à quel point peut-on expl iquer , par 

» des principes de chimie, la manière dont 

» elle se fait : — et quels avantages ultérieurs 

» peut on en tirer? » — dont le terme du 

concours étoït fini le 1 e r novembre dernier , 

étant restée sans réponse. On a décrété de les 

répéter , pour y répondre avant le I E R no­

vembre 1807. 

La Société a décrété de proposer pour cette 

année les questions suivantes , dont le terme 

du concours est fixé au I e r novembre 1807. 

« L Quelle est la différence réelle des p ro -

B priétés et des principes ou parties consti-

» tuantes du sucre tiré de la canne de suc re , 

» et le principe sucro-muqueux de quelques 

)i arbres et plantes. Celui-ci contient-il du vrai 
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» sucre, ou peut-il être converti en suc re? 

» I I . Quelle est la cause de la phosphores*-

» cence de l'eau de mer ? Ce phénomène 

x d é p e n d - i l de la présence d'animalcules 

35 vivans ? — quels sont , dans ce cas, ces ani-

» malcules clans l'eau de m e r , et peuvent-i ls 

» communiquer à l 'atmosphère des proprié-

» tés nuisibles à l 'homme ? » 

On désire de voir démontré ce qui en es t , 

par de nouvelles observations ; et surtout 

qu'on examine jusqu'à quel point la phos­

phorescence de l'eau de mer , qui paroît être 

très-remarquable sur les côtes de quelques 

parties de ces pays-c i , est en relation avec 

les maladies régnantes dans les saisons moins 

salubres. 

I I I . Pour éviter l ' incertitude, qui a lieu dans 

le choix de différentes espèces de vinaigre 

pour divers usages , comme pour la nour­

r i ture , pour remède ant isept ique, pour dif­

férons usages dans les fabriques, e tc . , et pour 

pouvoir perfectionner, suivant des principes 

fondés, les trafics de vinaigre , on demande : 

» (1) Quelles sont les propriétés et principes 

» cwfférens des diverses espèces de vinaigre 

* en usage chez nous, soit fait ici ou apporté 

x d'ailleurs, et de quelle manière peut-on dé-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



94 A N N A L E S 

» terminer facilement la force relative de dif-

» ferentes espèces de vinaigre, sans y em-

* ployer des appareils chimiques considéra-

» bles. (2) Quelles espèces de vinaigre doi-

*> vent être considérées suivant des épreuves 

» chimiques les plus convenables pour les dif-

« fé re ris usages qu'on en fait ; et quelles sont 

» les conséquences de cette théorie, qui peu-

» vent s e r v i r au perfectionnement des trafics 

35 de vinaigre ? 

« I V . Quelle est apparemment l'origine 

» du sperma ceti, ainsi nommé p Peut-on sé-

» parer cet te substance de 1 huile de baleine , 

« ou en effectuer la production dans celle-ci: 

» et celte production pourra-t-elle être avan-

» tageuse ? 

M VI I . Quelles sont les maladies auxquelles 

» les arbres fruitiers qui sont familiers chez 

» nous, sont le plussujets. — D e quelles causes 

» prennent-elles leur origine, — et quels sont 

» les moyens les plus efficaces pour les préve-

J> nir , ou les remèdes les plus propres à les 

» guérir ? » 

La Société a proposé , dans les années 

précédentes , les questions suivantes , dont 

le terme du concours est fixé au premier 

novembre 1 8 0 6 . 
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« I. Jusqu'à quel point peut -on , après les 

» observations météréologiques faites dans les 

» Pays - Bas , composer la Physique des 

» Vents pour ces pays-ci : — quels sont ici 

» les vents les plus dominans: — de quelle 

» manière se succèdent-ils ordinairement , 

» ou le plus souvent: — par quelles circons-

» tances précédentes peut-on prévoir , avec 

» plus ou. moins de fondement , en certains 

» cas , dans ces pays-ci , les changemens des 

» v e n t s ; — et quelle influence ont-ils ordi-

» nairement sur les changemens de temps? M 

I I . On désire : — « Un mémoire contenant 

» les faits principaux que la colonne élec-

« trique de Voi la , et les expériences faites 

» à l'égard de ses effets , ont fait voir jus-

« qu'ici ? L i Société répète qu'elle désire 

» qu'on dislingue bien dans ce mémoire ce 

» que les expériences ont effectivement dé -v 

» montré à l'égard del'action de cette colonne 

» de ce qui doit être regardé comme hypo-

» thétique. En attendant seulement les faits 

» principaux exposés dans un mémoire clair 

» et court , elle verra avec plaisir qu'on ne 

» fasse pas mention , sî ce n'est en peu de 

>i mots , des expériences ou observations peu 

» intéressantes , qu 'on a communiquées à cet 
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» é g a r d ; elle attend qu 'on cîtèra avec pré» 

» cision les écrits dont on se servira pour 

» la composition. 

» I I I . Que sait-on actuellement des causes 

» de la corruption de l'eau stagnante, et peut-

» on déduire de ce qui en est connu , ou 

» de ce qui peut en être démontré par des 

» expériences décisives, quels sont les moyens 

» les plus efficaces et non nuisibles pour pré-

» venir la corruption de l'eau stagnante? 

» I V . Quelle lumière la nouvelle chimie 

>» a-t-elle répandue sur la physiologie du corps 

» humain? 

» V. Jusqu'à quel point la lumière que 

» Ui nouvelle chimie a répandue sur la phy-

» siologie du corps humain , a-t-elle servi 

« à faire mieux connoitre qu'auparavant la 

*> nature et les causes de certaines maladies: 

» et quelles conséquences utiles, et plus ou 

» moins constatées par l 'expérience , peut-

» on en déduire pour la pratique delà rné-

» decine ? 

» V I . Jusqu'à quel point la nouvelle chi-

» mie a-t-elle servi à fournir des notions pré-

» cises sur l'action de quelques remèdes in» 

» teneurs ou extérieurs, usités depuis long-

» temps ou nouvellement recommandés ; et 

s quels 
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c quels avantages peut donner une connois-
» sance plus exacte à cet égard , dans le trai-
« tement de certaines maladies »? On pourra 
voir le but de ces trois questions amplement 
détaillé dans le Programme de i8o3 et 1804, 
qu'on trouvera aussi dans le Magasin Ency­
clopédique et dans l'Esprit des Journaux de 
ces années. 

a VI I . Jusqu 'à quel point la chimie a-t-elle 
» fait connoître les principes ou parties cons-
» tituantes tant éloignées que prochaines des 
» plantes, surtout de celles qui servent à la 
»> noujTÎture : — et jusqu à quel point peut» 
» on déduire de ce qu'on en sait, ou qu'on en 
» pourra découvrirpar des expériences, com-
» biné avec la physiologie du corps h u m a i n , 
» quelles plantes sont les plus convenables 
» pour le corps humain dans l'état de santé 
» et dans quelques maladies. 

» V I I I . Peu t -on , de ce qu 'on connoît des 
» principes des alimens des animaux , expli» 
» quer suffisamment l'origine des principes 
» ou parties constituantes éloignées du corps 
» humain , comme sont spécialement : terre 
33 calcaire , soude , phosphore , fer , etc. ?—• 
* Sinon, sont-ils portés d'ailleurs dans le 
» corps an imal , ou y a t-il des expériences 

Tome LX, G 
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» et des observations, suivant lesquelles on 

» peut supposer qu 'aïs inoins quelques-uns 

» de ces principes , quoiqu'on ne les puisse 

» composer ni analyser par des moyens chi-

« miques, sonl produits par une action propre 

y> des organes vivans ? » 

E n cas qu'on adopte la dernière opinion 

dans la réponse , il s u f f i r a de prouver évidem­

ment la production d'un de ces principes 

susdits. 

« IX. Quels sont les insectes qui sont les 

» plus nuisibles aux arbres fruitiers dans ces 

» pays-ci ? — que sait-on de leur économie , 

» de leur métamorphose , de leur génération 

« et des circonstances qui favorisent leur 

« multiplication ou s'y opposent ? — quels 

» moyens peut-on déduire de l'un et del 'autre 

» comme les plus convenables pour les di-

» minuer , et quels moyens connoil-on, par 

» des expériences, pour en garantir les arbres 

» susdits ? » 

On désire qu'on donne , en répondant à 

cette question , l'histoire naturelle de ces in­

sectes brièvement conçue et éclaircie par des 

dessins exacts. 

te X . Quest-ce que l'expérience a d é m o n t r a 

J J suffisamment concernant l'accélération de 
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» la germination des semences que I l u m -

» boldt a essayée le premier , en les arrosant 

» de l'acide inuriatique oxigéné , comme 

» aussi concernant d autres moyens qu'on a 

» employés, hormis les engrais communs et 

» la chaleur , pour accélérer la végétation des 

» plantes en général, et la germination des 

» plantes en particulier? — jusqu'à quel point 

» peut-on expliquer , par la physiologie des 

» plantes , de quelle manière ces moyens 

» agissent ? — quel secours nous donne ce 

» que nous en connoissons, pour des r e -

» cherches ultérieures, soit des moyens déjà 

» employés, ou d'autres ? — et quelle utilité 

» peul-on tirer de ce que l'expérience en 

» a déjà fait voir et confirmé pour la cul-

3> ture des végétaux utiles ? * 

La Société répète quelle a décrété , dans 

la séance anniversaire de 1 7 9 8 , de délibérer, 

dans chaque séance anniversaire , si, parmi 

les écrits qu'on lui a communiqués depuis 

la dernière séance ( et qui ne sont pas des 

réponses sur des questions proposées) , il s'en 

trouve l'un ou l'autre , concernant quelque 

branche de la physique ou de l'histoire na­

turelle , qui mérite une gratification particu­

lière, et qu'elle a'djugera à cet écr i t , o u , s'il 
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y en a plusieurs, à celui quelle jugera 1b 

plus intéressant, une médaille d'argent, frap­

pée au coin ordinaire de la Société , et de 

plus une gratification de dix ducafs. 

La Société verra avec plaisir que les au­

teurs abrègent leurs mémoires , autant qu'il 

leur sera possible, en retranchant tout ce qui 

n'appartient pas essentiellement à la question. 

Elle désire que tout ce qu'on lui offre soit 

écri t clairement et succinctement , et qu'on 

distingue bien ce qui est effectivement d é ­

montré de ce qui doit être regardé comme 

hypothétique. 

Tous les membres ont la liberté de con­

courir , à condition que leurs mémoires , 

comme aussi les billets qui renferment la 

devise , soient marqués de la lettre L . 

Les réponses peuvent être faites en hollan­

dais , français , latin ou allemand , mois seu­

lement en caractères italiques ; elles doivent 

être accompagnées d 'un billet cacheté , qui 

contienne le nom et l'adresse de l'auteur , 

et envoyées à M. Van Marum , secrétaire de 

la Société. 

L e prix destiné à celui q u i , au jugement 

de la Société , aura le mieux repondu à cha­

cune des questions mentionnées ci-dessus. 
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est une médaille d'or frappée au coin ordi­

naire de la Société, au bord de laquelle seront 

marqués le nom de l 'auteur, et l'année où il 

reçut le p i \ ix , o u trente ducats au choix de 

la personne à qui la médaille d'or aura été 

décernée. II ne sera pas permis cependan t , 

à ceux qui auront remporté le prix ou un 

accessit, de faire imprimer leurs disserta­

tions, soit en entier ou en par t ie , soit à part 

ou dans quelque autre ouvrage, sans en avoir 

obtenu expressément l'aveu de la Société. 
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P h y s j q t j e m é c a n i q u e , p a r E . G . F i s c h e r , 

professeur de p h y s i q u e , de m a t h é m a t i q u e s 

et de c h i m i e à B e r l i n , m e m b r e de l ' a c a d é ­

m i e de cette ville ; t r a d u i t e de l ' a l l e m a n d , 

avec des notes de M . BlOT , professeur à 

P a r i s , m e m b r e de l I n s t i t u t n a t i o n a l de 

France : i voî. in -8° , avec 8 planches. C h e z 

Bernard , l i b r a i r e de l ' E c o l e i m p é r i a l e p o l y -

t h e e n i q u e , é d i t e u r ¿es Annales de Ch imie , 

et l i b r a i r e de l E c o l e i m p é r i a l e des P o n t s 

et C h a u s s é e s , q u a i des A u g u s t i n s , n . 2.3. 

P r i x , p o u r P a r i s y 6 f r . 

M. FlSCHER , l'un des géomètres les plus 

célèbres de l 'Al lemagne, et les plus versés 

dans toutes les sciences naturelles , a eu pour 

L u t , en compensant ces élémens^, de donner 

nne meilleure direction à l'étude de la phy­

sique , et de répandre parmi ses compatriotes 

cet esprit d'analyse qui mène infailliblement 

aux grandes découvertes ; aussi son ouvrage , 

exécuté sur un plan entièrement neuf , et 

dans lequel règne beaucoup de clarté j de 
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p r é c i s i o n e t d e m é t h o d e , a-t- i l e u tout l e 

succès qu ' i l m é r i t e , M. Biot, e n p u b l i a n t la 

t r a d u c t i o n d e ce l ivre p r é c i e u x , p r o c u r e a u x 

p i i y s i c i e u s frança i s l ' a v a n t a g e d e c o n n o i t r e 

1 é tat d e la s c i e n c e c h e z l e s n a t i o n s é t r a n ­

g è r e s ; et les n o t e s i n t é r e s s a n t e s q u e ce j e u n e 

savant y a j o i n t e s , d o n n a n t p l u s d e d é v e ­

l o p p e m e n t à d i v e r s e s t h é o r i e s d é l i c a t e s , o u 

p o r t a n t sur les p r o g r è s m ê m e d e la p h y s i q u e , 

d o i v e n t n é c e s s a i r e m e n t i n t é r e s s e r l e s p r o f e s ^ 

s e u r s d e t o u t e s les é c o ! 's d e l ' e m p i r e , a u x q u e l s 

est c o n f i é r e n s e i g n e m e n t d e c e t t e b r a n c h e d e s 

c o n n o i s s a n c e s p o s i t i v e s . 

Ce Traité é l é m e n t a i r e , a i n s i q u e c e l u i d e 

M. Hnii j , f o r m e n t e n s e m b l e les m e i l l e u r s o u ­

v r a g e s c l a s s i q u e s en ce g e n r e , e t le c o r p s d e 

d o c t r i n e Je p l u s c o m p l e t q u i ait e n c o r e p a r u 

sur cet obje t : l 'on dort d o n c e s p é r e r qu ' i l s 

c o n t r i b u e r o n t à a u g m e n t e r p a r m i n o u s l e 

g o û t d e la p h y s i q u e , et à fa ire b i e n t ô t br i l ­

ler c e t t e s c i e n c e d u m ê m e éc la t q u e les a u t r e s . 

Si j u s q u a p r é s e n t l ' o n n'avoit p u f i x e r d ' u n e m a -

i t ière e x a c t e les lo i s d e s p h é n o m è n e s , e t d é t e r ­

m i n e r , p a r d e s m é t h o d e s r i g o u r e u s e s , l e s v rais 

r a p p o r t s q u i e x i s t e n t e n t r e e u x , c 'est sans d o u t e 

p a r c e q u e l 'on a v o i t fa i t d e la p h y s i q u e - u n e 

science i s o l é e , u n e sc icnCe d ' e x p é i lerices p l u t ô t 
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que de recherches ; mais aujourd'hui qu'un 

applique si heureusement les mathématiques 

à la physique et à la chimie, et qu'on r e -

connoît la nécessité de ne plus les en sépa­

rer , le domaine des connoissances ne peut 

manquer de s'accroître rapidement . 

Quoique le Traité que nous annonçons 

soit composé dans cet esprit , il est cepen­

dant à la portée des personnes les moins exer­

cées au calcul et à la géométrie , et il a de 

plus ce double avantage d'offrir à l'élève un 

exposé rapide des théories et des expériences 

qu'il lui importe de connoître , et d'indiquer 

aux professeurs les meilleures sources où il 

peut puiser desrenseignemensprécissur toutes 

les parties de la physique. Afin de motiver 

notre opinion aux j e u x du public , nous don­

nons une analyse succincte de cet ouvrage. 

Dans l'introduction , l 'auteur expose le but 

particulier de la physique mécanique, c 'est-

à-dire , de la science qui a pour objet l'exa­

men des phénomènes du repos et du mou­

vement qui s'observent dans les c o i ' p s inor­

ganiques. Sous ce point de vue , il étoit in­

dispensable de donner une idée des lois géné­

rales de l'équilibre et du mouvement ; c'est 

pour cette raison qu'après être entré clans des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E. t o 5 

considérations générales sur les propriétés qui 

appartiennent à tous les corps , telles que 

leur volume, leur divisibilité géométrique et 

physique , et qu'après avoir parlé de leur état 

d'aggrégation , e tc . , l'auteur donne une con-

noissance des premiers fondemens de la sta­

tique , des lois du mouvement uniformément 

accé lé ré , des propriétés du p e n d u l e , des 

mouvemens de vibrat ion, et du son qui en 

est souvent le résultat. D e là il passe aux 

notions particulières de là chaleur , il en con­

sidère la force de dilatation ; il explique la 

construction du thermomètre , du pyro-

m è t r e , etc. M . Biot indique dans une note 

le moyen qu'il a employé lui-même pour me­

surer les hautes températures , et donne une 

table des dilatations du verre , des métaux 

solides et de quelques substances l iquides, 

d 'après les expériences de M. Srnéathon. 

Voilà à - peu - près ce qui compose les trois 

premières sections. 

La quatrième section comprend les corps 

liquides , tels que l'eau , l 'alcool, l'éther, etc. , 

et quelques - unes de leurs propriétés chi­

miques. On y trouve l'exposition de la m é ­

thode de Klaproth , pour déterminer avec 

exac t i tude , et à l'aide des balances ordi -
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naires , le poids spécifique de différentes ma­

tières insolubles ou solubles dans l'eau : on 

y trouve en outre une table des pesanteurs 

spécifiques d'un assez grand nombre de subs­

tances ; les premiers principes de l'équilibre 

des liquides pesans; l'usage de la balance hy ­

drostatique et des aréomètres. Ce qui a rap­

port à l'adhésion et à la cohésion restoit in ­

complet ; mais M. Biot a ajouté un précis 

des nouvelles recherches de M. Laplace , qui 

ont mis en évidence les véritables causes des 

phénomènes capillaires. Cette section est ter­

minée par un chapitre ayant pour objet les 

premiers principes de 1 hydraulique. 

Dans les cinquième et sixième sections, l'au­

teur traite des fluides élastiques en généra l , 

et de l'air atmosphérique en particulier : il 

fait connoître comment l'équilibre hygromé­

trique s'établit entre différentes substances 

qui ont de l'affinité pour l'eau. Cette doctrine 

est complétée par une addition importante 

du t r a d u c t e u r , concernant les expériences 

que Volta et Dallon ont faites pour consta­

ter que le maximum de vapeur élastique j 

qui peut s'élever dans u n espace donné , dé­

pend seulement de la température , et de­

meure invariable lorsque cette température 
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T e s t e la même, soit que cet espace soit vide, 

ou rempli d'air dune densité quelconque» 

Viennent ensuite la description et l'usnge du 

baromètre et de la machine pneumatique ; 

l'exposition des différentes méthodes que les 

physiciens ont employées ou proposées pour 

mesurer les hauteurs par le baromètre; celle 

des principes qui dérivent des expériences 

faites par Dallon et Gay-Lussac, pour évaluer 

l'influence que la chaleur a sur les propriétés 

mécaniques des fluides élastiques , etc. 

Ij'auleur passe de là à l'électricité : il dé­

crit d'abord les machines à l'aide desquelles 

on développe ce phénomène, et il fait con-

noîlre quelles sont les substances qui sont ou 

ne sont pas conductrices de l'électricité. Il 

présente ensuite les hypothèses établies par 

Franklin et Symmer , pour expliquer les phé­

nomènes électriques ; et M. Eiot fait conce­

voir l'usage de la balance électrique, imagi­

née par feu M. Coulomb, pour mesurer la 

force répulsive de l'électricité. L'auteur con­

sidère aussi tout ce qui a rapport à la distance 

explosive , à la sphère d'activité et à l'électri­

cité accumulée; puis il décrit l'électrophoreet 

le condensateur de Voila, et il donne quelques 

notions du galvanisme , qui sont complétées 
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par le t raducteur , et enrichies de ses propres 

découvertes. 

Enfin, la septième section est consacrée à 

l'exposition des propriétés du magnétisme,, 

et la huitième section traite de la lumière. 

Cette dernière partie de l'ouvrage peut être 

considérée comme un traité élémentaire d 'op ­

tique , dans lequel les jeunes constructeurs 

d'instrumens de physique trouveront les n o ­

tions les plus exactes d'une partie de leur 

art. 
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Annonce de la troisième édition de la P h i l o - ' 

s o p h i e C h i m i q u e de F o U R C R O Y ; 

Par M . D A R C E T. 

C'E S T à l'époque où la chimie érendoit les bornes 

qui sembloient lui avoir été prescrites, s 'enf ichis-

soit d'un grand nombre de découvertes , lorsqu'elle 

changeoit sa marche et perfectionnoit sa méthode , 

que M . Fourcroy , qui avoit contribué à donner cette 

grande impulsion à la science , sentît la nécessité 

d'en coordonner les principaux faits , et d'établir 

une doctrine c o m p l è t e , dans laquelle les vérités ca­

pitales furent l iées entre e l les par des rapports géné­

raux. Ce fut pour arriver à ce but important , qu'il 

publia la Philosophie chimique. 

L a première édit ion de cet ouvrage fut bientôt 

é p u i s é e ; l'opinion publique l'avoit placé aven j u s -

lice au rang des meil leurs élémens de chimie . 

La seconde éd i t ion , qui suivit de près la première , 

ne présenta que peu cL chaugemens ; les orages do 

la révolution fermoient les académies ; les commu­

nications étant interrompues , retardoient la conno i s -

sance des faits découverts , et l'étude de la ch imie 

ne se soutenoit plus que p i r le zèle des professeurs, 

q u i , dans les temps malheureux , ne cessèrent d'en 
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( 1 ) ON SE SOUVIENDRA TOUJOURS QUE CE FÛT ALORS QUE L'ON DUC 

AUX CHIMISTES LA FABIIRATION EN GRAND DE LA SOUDE , DU SAVON, 

DU SALPÊTRE, DE LA PFTINLRE, DES ARMES, ETC., ETC., ET SURTOUT LA 

CRÉATION DE L'ECOLE Î> ORMALE ET DE L'ECOIE POLYIHECNIQUE , 

QUI PROPAGÈRENT DEPUIS, AVEC TANT D'ÉCLAT, LES SCIENCES RÉFU­

GIÉES DANS LEUR SEIN. CES ÉCOLES, CRÉÉES À CETTE ÉPOQUE DÉSAS­

TREUSE, ONT FORMÉ UN GRAND NOMBRE DE PROLESSEURS DIITINGUÉS , 

ONT PLACÉ, DANS LES DIFFÉRENTES BRANCHES DU SERVICE PUBLIC, DES 

ÉLÈVES INSTRUITS, ET ONT ENFIN DONNÉ L'IMPULSION QUE LES SCIENCE» 

EXACTES ONT PRISE DANS LES DERNIERS TEMPS. 

déveloj p r les vérités , et d'en appliquer avec succès 

les opérations aux besoins de l'État. ( i ) . 

Xa Philosophie chimique, telle qu'elle parut en 

1 7 9 5 j concourut également à répandre les principes 

de la sc i ence , et à faciliter lts découvertes qui se 

«ont multipliées dans ces dernières années . Cet ou­

v r a g e , si intéressant, fut bientôt adopté par tous les 

professeurs, mis entre les nvtins de tous les é l èves , 

traduit dans toutes les langues , et fut regardé par­

tout comme le guide le plus sûr pour le chimiste 

déjà engagé dans la carrière. A u c u n ouvrage n'offre 

en effet un plan aussi parfait que celui de la Phi-

losoplât chimique. C'est un cadre où viennent se 

ranger les découvertes ; l 'élève peut y intercaler 

sans peine les faits qui se présentent à l u i , et m ê m e 

les expliquer , au moyen des principes généraux 

qu'il y trouve rassemblés. Ces principes sont autant 

de jalons qui marquent la route qu'il a s u i v i e , et lui 

rappellent les observation* qu'il a pu faire. 

Dans les deux premières éd i t ions , M . Pourcroy 
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avait supposé dans l'élève la connoissanco des notions 

générales de la c h i m i e , et le conduisent de là au 

plus haut degré où étoit alors parvenue cette science ; 

mais les découvertes faites depuis I7g5, rendirent, 

sous quelques rapports , la Philosophie chimique in­

complè te , et lui firent éprouver le sort de tous les 

ouvrages qui enseignent une science ou un art qui 

se perfectionne. M . Fourcroy voyoi t d'ailleurs que 

la chimie manquoit encore de bons é lémens ; il con­

sidéra la question sous ces deux rapports , revit son 

ouvrage, y fit des corrections, et surtout des additiozi» 

nombreuses; e t , le destinant plus particulièrement 

aux premières é t u d e s , il en rapprocha le plan de 

celui de son Système des Connoissances chimiques : 

n'admettant plus alors pour l'élève aucune connois-

sance acquise, il a renfermé dans une nouvel le intro­

duction toutes les notions générales , et a rendu 

par-là son l ivre vraiment élémentaire. Il y présente 

la chimie dans son état actuel , et donne enfin au 

public les résultats d'une longue expérience cl isses 

d'après l 'excellente méthode qu'il a créée pour l'en­

se ignement . 

La troisième édition que B O U S annonçons diffère 

par tant d'avantages des deux qui l'ont précédée , 

qu'il est inutile de chercher à la faire valoir . En sui­

vant avec détail la marche pour ainsi dire mathé­

matique de l 'ouvrage, on doit le regarder comme une 

des bases les plus fortes de la grande réputation que 

son auteur s'est acquise. Le gouvernement vient de 

lui en donner la récompense la plus flatteuse, en l'a-

doplaut pour être compté au rang des livres c las­

siques destinés à l'instruction publique. 
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E R R A T A . 

Page 46 ; ligne i5 , au lieu de tant soit peu plus 

grands , lisez : tant soit peu moins grande; même 

page, Hans 1 9 , au lieu d'un peu plus , lise^ : un 

peu moins. 

Page 44 , au lieu de la note qui s'y trouve , lises 

celle-ci : 

(1) J e me propose de publier incessamment urte 

notice relative à l'application du tube alcali-mélrique 

aux essais des acides acétique , pyro-acétique , oxa­

l i q u e , tartarreux , etc. Il ne s'agira que de substituer 

au mélange d'acide sulfuriqne et d'eau une dissolu­

tion alcaline d'un degré alcali-métrique d o n n é , etde-

soumettre aussi à l'essai u a poids donné de ces 

acides d'origine végétuli . I l s v o n t , vraisemblable­

ment , jouer un grand rôîe dans les art£ , et il im­

porte qu'on puisse reconnaître facilement leur éner­

g i e , pour se mettre en garde contre les sophistications 

de quelques vendeurs., 

• Il ne reste plus qu'à désirer de voir bientôt la chv-

m i e pratique acquérir un bon livre élémentaire , 

qui , réuni à la Philosophie chimique, puisse rendre 

complets les é lémens d'une science aussi bells dans 

ses spéculations , qu'utile dans ses résultats. 

L e format in-iz^ adopté pour cette éd i t i on , rend 

l 'ouvrage plus commode et moins coûteux ; il paraît 

dans ce m o m e n t , et se veml chez Bernard, libraire 

de l 'Eccle impériale polytechnique. 
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№ 177, t o m e 5g. 

M É M O I R E de M . P R I E U R , s u r l a D é c o m p o s i t i o n 

de l a L u m i è r e . 

ERRA TA. 

Page a j ï , lig* 1 9 , en lieu de h u n e quantité RJUELCOÏKJUE, èîc> 
Usez : à u n e qualité çjaclconcrue. 

a ^ a , t g , au lieu de de la s o m m e d u rouge et d u ^er£. 
D a n s le même espace, u n e a u g m e n t a t i o n 
ide l u m i è r e , e t c . t lisez : d e la s o m m e 
d u r o u g e e t d u -vert) d a n s l e même espace* 

, U n e augmentat ion , d e l u m i è r e , e t c . 
a 7 > flU ^ e t t ^ a u X diYÎsions d e a 5 o , 36o e t 120 

d e g r é s ^ lisez : a u x d i v i s i o n s d e 2^0^ 3go 
e t i 2 o degre's. 

ï 5 r , a 6 , aitSlieu de «ruelçmes décimètres d u t a ­
b l e a u , e t c . , lisez: q u e l q u e s mètres d u 
t a b l e a u . 

a 5 y ? ï r e . au lieu de l u m i è r e blanclie^ e t c . , Usez: 
l u m i è r e bleue. 

» 2 7 e t 2^, au lieu de o n celles de s rayons r o u g e s , 
OTxcelles des v e r t s , e t c . , lisez : o u ceZZe des 
r a y o n s rouges 7 o u celle d e s ver t s . 

2 6 1 , 3 * . , de d i a m é t r a l e m e n t opposés , Zùei. : 
d i a m é t r a l e m e n t opposées. 

C O R R E C T I O N P O U R L A P L A N C H E . 

F i g , i r e , la d i v i s i o n d e l ' i n d i g o m a r q u é e ind., do i t être p l u s 
p e t i t e q u e l a d i v i s i o n d u b l e u m a r q u é e B : Terreur c o m m i s e 
n ' e m p ê c h e pas c e p e n d a n t d e tirer d e l 'aspect généra l de cet te 
f igure la c o n e l u s i o n q u ' o n se p r o p o s e . 
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3 a novembre 1806. 

N O T I C E 

D'expériences faites par la Société 

Galvanique j 

Communiquée par M . R I F F A U L T . 

LA Société galvanique avoit annoncé q u e , 

s'étant empressée de vérifier le fait avancé 

par M. Pacchiani , de la formation d'acide 

mur iauque dans de f eau distillée soumise à 

l'action galvanique , elle n'avoit obtenu aucun 

résultat satisfaisant; mais , en publiant le dé­

tail de ses expériences à ce sujet , dans les­

quelles elle s'étoit rigoureusement conformée 

au mode indiqué par M. Pacchiani lu i -

même , elle avoit manifesté l'intention où elle 

étoit de les répeter et de les varier de toute 

autre manière, avant de rien conclure sur une 

découverte aussi importante. Ce fut dans ces 

circonstances que M . Brugnatelli , l'un des 

Tome LX, Il 
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membres correspondans de la Société , luï 

adressa de Pavie des observations qu'il ve-

noit de communiquer à l'Institut national d ' I ­

talie , contenant l'exposé de ses expériences 

sur le même sujet , qui avoient complètement 

réussi, mais avec quelques modifications dans 

la manière d'opérer. La Société , après avoir 

pris connoissance de ce m é m o i r e , reconnut 

que , dans l'appareil qu'il avolt adopté , 

M . Brugnatelli , ayant évité l'emploi de toute 

substance étrangère à l'eau mise en expé­

rience et aux métaux conducteurs , les ré­

sultats qu'on pouvoit obtenir par son p r o ­

cédé ne dévoient plus présenter cette cause 

d ' incert i tude. Elle se décida, en conséquence, 

à suivre , pour les expériences qu'elle se p ro -

posoit de faire , la méthode Indiquée par 

M . Brugnatelli. Le 8 mai dernier , la classe 

des recherches physiques de la Société s'é-

tant réunie , elle disposa son appareil de la 

manière suivante : 

Elle remplit d'eau distillée , à l 'épreuve de 

la dissolution de nitrate d'argent , u n tube 

de verre de 60 millimètres de longueur et 

d'environ 7 millimètres de diamètre intérieur 

Un syphon de verre d'environ 5 millimètres 

de diamètre intérieur , dont chacune des 

branches avolt 4° millimètres de longueur 
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avec un écartement de i5 millimètres, fut 

également rempli de la même eau distillée , 

et posé de manière que l'une de ses bran­

ches entroit dans le tube , et l'autre dans u n 

verre plein d'eau distillée, placé près du tube 

à la distance de l 'écartement des branches 

du syphon. On introduisit dans le tube un 

fil d'or d'un quart de millimètre de diamètre , 

au titre de 0.976, et dans le verre un ruban 

de feuille dé ta in très-mince, rapproché au ­

tant que possible de la branche du syphon 

qui y plongeoit. Tout étant ainsi préparé , ou 

monta une pile composée de cent paires de 

plaques carrées , zinc et cuivre , de 80 mi l ­

limètres de côlé , séparées par des morceaux 

de drap imbibés d 'une forte dissolution de 

muriate d 'ammoniaque. La communication 

fut établie par le fil d'or correspondant au 

pôle zinc , et par le ruban d'étain aboutis­

sant au pôle cuivre. L'activité de cette pile 

se manifesta promptement, et se maintint cons­

tamment pendant environ soixante heures : 

lorsqu'elle eut cessé d'avoir lieu sensiblement, 

la pile fut démontée sans rien changer au 

reste de l 'appareil, et on y en substitua une 

autre composée de la même manière , mais 

avec 60 paires de plaques seulement. L 'ac­

tion de cette seconde pile n'étoit pas encore 
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entièrement éteinte lorsqu'on jugea conve* 

nable d'arrêter là l 'expérience pour en e x a ­

miner les résultats. Eu vidant l'eau du tube 

dans un verre , préalablement bien lavé à 

l'eau distillée, on lut frappé de l 'odeur très-

prononcée d'acide muriatique oxigéné qui 

se fit à l'instant sentir. E e tube vidé la con* 

servoit encore , et l 'eau versée dans le verre 

la manifestoit également d'une manière très* 

marquée . Cette eau mise sur la langue n'a-» 

voit point de saveur ac ide , mais elle rougis* 

soit très-sensiblement le papier de tournesol. 

Quelques gouttes d'une dissolution de nitrate 

d'argent y ont produit à l'instant un louche 

très-marqué , qui a donné lieu à un précipité, 

très-distinctement formé, de muriate d'argent. 

O n a essayé de la même manière l'eau du 

syphon et du verre ; elle n'a eu aucune action 

sur le papier de tournesol , et n'a p r o d u i t , 

avec la dissolution de nitrate d 'argent , qu 'un 

louche à peine perceptible , mais sans forma-

lion de précipité. L ' e a u du verre seulement 

a pris , après quelques heures de r e p o s , une 

teinte légèrement rosée. 

L a Société avoit cru devoir s'abstenir de 

tirer aucune conclusion des résultats de cette 

première expérience , mais elle avoit senti 

combien il importoit de los confirmer par de» 
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«xpériences nouvelles. Il en a éféfait un grand 

nombre depuis de la même manière, mais 

avec des piles composées d'un plus ou moins 

grand nombre de paires de plaques, d u n e 

activité plus ou moins for te , plus ou moins 

long-temps prolongée. D a n s toutes ces expé­

r iences, l'eau du tube a toujours manifesté 

les mêmes effets de louche sensible , et le pré­

cipité distinct de muriate d 'argent, avec la 

dissolution de nitrate d'argent. Dans quslques-

unes , la coloration en rouge de la teinture 

de tournesol n'a pas eu lieu ; et dans une seu­

lement , dont l'activité de la pile avoit été 

maintenue pendant environ cent heures , l 'o­

deur d'acide muriatique oxigéné a été beau­

coup plus marquée, beaucoup plus pénétrante 

encore , que dans la première expérience. 

Dans une de ces expér iences , l'eau du verre 

c ù plonge le ruban de feuille d'étain avoit 

présenté un indice de caractère alcalin. 

E n en versant une portion dans une teinture 

•de tournesol rougie par l'eau du t u b e , ella 

en avoit restitué la couleur. 

Quelque décisifs que de semblables résul­

tats, constamment obtenus , dussent paroître 

à la Société, elle n'en continua pas moins 

encore ses expériences, en jr ajoutant même 

de nouvelles précautions , afin de garantir 
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l'eau, soumise à l'action galvanique, du con­

tact des mains , et de tonte influence d e 

l 'atmosphère environnante. On mit sous une 

cloche , le tube , le syphon , et le verre qui la 

cont iennent , ainsi que les fils d'or et le r u ­

ban d'élain conducteurs , de manière qu'ils 

se prolongeassent à l'extérieur en passant sous 

la cloche. On plaça, sans y toucher en au­

cune manière et sans le secours d'aucun corps 

étranger, si ce n'est avec des tubes de verre lavés 

d a n s l ' e a u distillée, lesypbon qui communique 

d u tube au verre ; ce fut toujours par la dis­

position , avec les plus grandes précaut ions , 

de c e t appareil, que l 'expérience fut com­

mencée . On le laissoit , bien recouvert de 

sa cloche , sur une table , dans une chambre 

éloignée de celle où se montoient les piles 

qu'on apportoit ensuite toutes préparées au 

moment où il n'y avoit plus qu'à les établir 

en communication. Le tout restoit ainsi près 

d 'une croisée , le plus souvent ouverte , dans 

un lieu où il ne se faisoit aucune espèce d 'o­

pération , où il n'y avoit aucune substance 

chimique quelconque. 

Les t ' X p c i iences faites ainsi ont produit les 

mêmes résultats q u a n t a la coloration en rouge 

d e la teinture de tournesol, et au précipité 

de muriate d ' a rgent par la dissolution de 
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nitrate d'argent ; mais on n'a point obtenu 

l'odeur d'acide muriatique oxigéné, qui s'é-

toit plusieurs fois manifestée; et l'eau du verre, 

où plongeoit le ruban de feuille d'étain, n'a 

plus donné d'indices alcalins. L 'eau du tube , 

seule, a constamment paru avoir évidemment 

changé d'état, celle du syphon et du v e r r e 

étant restée la même. 

E n réunissant toutes ces expériences, et 

en considérant les résultats qui en ont été 

obtenus, la Société galvanique ne croit plus 

devoir hésiter à conclure ( toujours en sup­

posant toutes les précautions observées dans 

ses dernières expériences ) ; 

i ° . Que l'eau distillée, soumise à l'action 

galvanique, éprouve évidemment un chan­

gement d'état dans le vase où se dégage f oxi-

gène par le fil conducteur communiquant 

au pôle positif; 

2°, Que l'eau, dans ce nouvel état, présente 

constamment les véritables caractères de l'a­

cide muriatique ; 

' 3°. Que l'eau distillée , soumise à la même 

action galvanique dans le vase où se dégage 

l 'hydrogène par le fil conducteur correspon­

dant au pôle négatif, n'est pas sensiblement 

altérée ; 
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4°. Que l'eau, dans cet état, ne donne aucuh 

indice d'acide muriatique ; 

5°. Enfin que l'eau distillée, soumise à la 

même action galvanique , dans le syphon où 

il ne se fait auçun dégagement d'oxigène ou 

d'hydrogène, ne paroît pas avoir changé d'état. 

Quoique ces conséquences paroissent in­

contestables à la Socié té , néanmoins elle r é ­

pète encore ses expériences sur un plus g rand 

volume d'eau, et avec plus de continuité, pour 

satisfaire au désir que lui e n ont témoigné 

des chimistes éclairés. 
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Sur la pierre Jiltrante , et sur la 

manière de déterminer la pe­

santeur spécifique des corps à 

grands pores • 

PAR M. G u Y T o N. 

L l N N É et "Wallérîus ont parlé d'un grès 

filtrant :Cos f i l t r u m p a r t i c u l i s a r e n a c e i s œ q u a -

t i b u s , a q u a m t r a n s m i t t e n d o s t i l l a n s . . . cos 

p a r t i c u l i s arenaceis p u r i s a q u a m t r a n s m i l t e n s . 

L a plupart des minéralogistes ont placé , 

d'après e u x , ces pierres d'ans les variétés des 

quartz arénacés ; mais on ne voit pas qu'ils 

$e soient assurés que la silice y fut p u r e , ou 

seulement qu'elle en Et la partie dominante . 

Il paroît néanmoins que c'est l'opinion la plus 

générale, pu isque , à la réserve d'un passage 

de Kirwan , où il indique la pierre de liais, 

parmi les variétés des siliceo-calcaires , po ­

reux , servant à filtrer ( i ) , on ne trouve, dans 

les ouvrages de minéralogie les plus modernes , 

( j ) Eléments ofmineralngy , etc. T o m . I , p. 102 . 
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aucune mention de cette espèce de pierre 

dont on fait à Paris un si grand usage pour 

les fontaines filtrantes, et dont une expérience 

de plus de trente années n'a fait que confir­

mer les avantages. 

Celte pierre est d'un grès jaunâtre , d 'un 

grain de moyenne grosseur, assez tendre pour 

être refendue à la scie dentée, s'égrenant fa­

cilement sous les doigts , et donnant une 

poussière fine par le frottement de deux 

morceaux l'un sur l 'autre. 

J 'a i trouvé sa pesanteur spécifique de 

2.322 : un morceau pesant , sec , 102.155 

g rammes , a pesé , après avoir resté dix mi­

nutes dans f eau , n 4 . 5 o , quoique la surface 

en eût été essuyée ; ce qui fait une augmen­

tation de 12.545 grammes , c'est-à-dire, très-

près d'un huitième de son poids. 

Cent décigrammes de cette pierre ont 

été dissous lentement dans l'acide nitrique 

affoibli ; le dégagement du gaz acide carbo­

nique a occasionné une diminution de poids 

de 33.5o, grammes , compris la petite quanti té 

d'eau qu'il emporte toujours avec lui, 

La-dissolulion filtrée n'a laissé que 12.11 

de terre siliceuse. 

La chaux précipitée par le sulfate de po­

tasse a donné 109 de sulfate de chaux." 
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J 'ai désiré connoître l'endroit où se trou-

voient des bancs assez considérables de cette 

p ie r re , pour fournir à tous les ateliers qui 

les mettent en œuvre pour les fontaines d o ­

mestiques : il n'est résulté de mes recherches, 

et des informations que j'ai prises à ce sujet, 

que la plus grande probabilité que l'inventeur 

de ces fontaines, qui a r e n d u , par là , un 

vrai service à la société, a voulu s'en réserver 

la connoissance. 

Mais , en consultant la description que 

M . Rrisson a d o n n é e , dans son Trai té de la 

pesanteur spécifique , des pierres à bâtir de 

Paris et de ses environs , d'après les col­

lections dePe r ronne t e t W a i l l j , on en trouve 

plusieurs qui présentent si complètement les 

mêmes caractères, que l'on ne peut douter 

qu'elles auroient les mêmes propriétés e lpour-

roient servir au même usage. 

Il y en a d ix , surtout , qui s'en rapprochent 

par le peu de dureté , par la grosseur du 

grain , et qui sont susceptibles de recevoir 

dans leurs pores une quantité d'eau, depuis 

"D'où l'on peut conclure, comme il suit , la 

composition de cette pierre : 

Carbonate de chaux 87.89 

Silice • 12.11 

100.00 
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(r) Pesanteur spécifique des corps, etc. , n 0 6 6oêft 

603, é C 4 , 6o5 , 606, 607 , 627 > 628, 634, 640 

et 641. ~ . , 

huit jusqu'à vingt - cinq centièmes de Feur 

poids : t e l s sont, entre autres , les bancs de la 

carrière Maillet de Sairit-Leu, de Vergelet, 

de Gfntilly, de Saint -Germain, de Conflans-

Saintc-Honorine, et de Bouré , près Montr ï -

cliard ( i ) . 

L e même auteur fait mention , dans la série 

des grès , sous le nom de grès à filtrer, d 'un 

morceau provenant d'une fontaine à filtrer, 

et qui s absorbé un dixième de son poids 

d'eau j tandis que le carbonate de chaux sL-

lîcifère, cristallisé, de Fonta inebleau, n 'en 

a pas pris tout-à-fait quatre millièmes , et 

q u e , parmi les vrais g r è s , tels que ceux des 

paveurs, des couteliers, e t c . , ceux mêmes 

où il se rencontre quelquefois des débris de 

corps organisés, il ne s'en trouve point qui 

se laisse pénétrer d ' u J î e aussi g rands quantité^ 

L a réunion de tontes ces circonstances pour­

rait faire penser que l'échantillon , soumis 

p a r M . Brisson à cette ép reuve , avoit réel­

lement appar tenu à une foutain« de la même 

construction que celles dont l'usage est devenu 

si généra l , et qu'il n'avoit reçu le nom de 
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grès que par suite de la prévention où on 

étoii que ce nétoi t que dans les variétés d e 

cette espèce que l'on trouvoit la propriété 

de filtrer. 

On peut donc conclure que la pierre fil­

trante que l'on emploie dans les fontaines do-

mesîiques, à Paris , n'est point un grès , mais 

un carbonate de chaux , tenant seulement 12 

à i 3 pour cent de silice , dans un état d'aggré-

gation qui laisse des pores assez ouverts pour 

laisser couler l'eau à mesure qu'elle en reçoit 

de nouvelle ; qu'elle diffère non seulement des 

grès à ciment siliceux, mais aussi des grès ar­

gileux, tels que les molasses de Genève , d e 

Brives , etc. , qui s'Imbibent à Ja longue 

d 'une assez grande quantité d ' eau , mais qui 

la laissent passer bien plus difficilement ; e n ­

fin , que plusieurs des carrières que j 'ai indi­

quées d'après M. Brisson pourroieut fournir 

des bancs calcaréo-siliceux de même na tu r e , 

et qui auroient la même propriété. 

Pour écarter tous les doutes sur cette der­

nière conclusion, il me paroît nécessaire de 

présenter quelques réflexions sur la manière 

de déterminer la pesanteur spécifique des 

substances à grands pores. 

O n pourrojt être étonné que j'aie assigné à 
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( I ; 2 chanteur spéci/ique, e t c . , page 86 , 

la pierre que j 'ai décrite et analysée une pesan4 

teur spécifique de 2 .322, tandis que M. Bris-

son n'a porté qu'à 1.932 celle du morceau de 

fontaine à filtrer que j 'ai précédemment in­

diqué comme devant servir à établir le rap­

prochement : mais il faut savoir q u e , pour 

arriver à ce résultat , M. Brisson ajoute , au 

poids nécessaire pour retrouver l 'équi l ibre , 

lorsque le corps est plongé dans l'eau , le poids 

de la quantité d'eau qui [a pénétré ( i ) . Telle 

étoit la méthode adoptée par l 'auteur pour 

les corps susceptibles d'absorber l'eau , et qui 

m'a paru mériter un nouvel examen , quoique 

suivie par plusieurs physiciens. A la vér i té , 

M . Brisson donne à la pesanteur spécifique 

des mêmes corps une seconde expression , 

tirée d 'un calcul dans lequel le poids absolu , 

c'est-à-dire , pris dans l'air , est augmenté du 

poids de l'eau absorbée. Mais ni l'une ni l'au­

tre de ces expressions ne peut donner le vé­

ritable rapport de la masse de matière avec 

l'espace réel qu'elle o c c u p e ; puisque , dans 

la première , on compte pour eau déplacée 

celle qui ne fait que succéder à l'air , qui s'é-
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{1) M . L u d k k e a décrit des schistes t'urs dans les­

quels il a reconnu une marche hygrométrique assez 

lève en, bulles de toute la surface; et q u e , 

dans la seconde, le poids de la masse est con­

fondu avec celui du fluide employé pour cir­

conscrire ses parties solides. 

E n effet , si j'avois opéré sur ce principe, 

je n'aurois également trouvé à la pierre fil­

trante qu 'une pesanteur spécifique de I . 8 I 3 , 

qui se rapproche beaucoup de celle indiquée 

par M. Brisson. Appliquons, au cont ra i re , 

aux données de son expérience , le calcul tout 

simple de la division de la somme du poids 

du corps pesé dans l'air , par la somme d u 

poids qu'il a fallu ajouter de son côté pour 

retrouver l 'équilibre, lorsqu'il a été plongé 

dans l'eau ; nous aurons au quotient 2.3g 1 ; 

par conséquent, encore un peu plus fort que 

celui que m'a donné le même calcul , pour 

la pierre que j'ai soumise à la même épreuve. 

Le grès et les pierres filtrantes ne sont pas 

les feeuls fossiles qui reçoivent dans leurs pores 

le liquide qui les environne. Les calcédoines , 

les pechstçins, les stéatites , l'asbeste, la m é ­

sotype, les schistes ( 1 ) , quelques m i c a s , et 

même , suivant Gerha rd , des variétés de jade , 
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se laissent aussi plus ou moins péne'trer pat 

l'eau. 

Celle propriété doit sans doute être notée 

dans leur description ; elle fait partie des ca­

ractères dont le naturaliste a besoin de s'aider 

pour signaler les espèces , pour les reconnoî-

t r e , les rapprocher et lesséparer ; mais , quand 

il cherche la vraie pesanteur spécifique d'une 

substance que lconque , c'est pour pénétrer 

plus avant dans la counoissance de sa nature , 

et non pour tirer de la mesure d'une surface 

criblée de pores et hérissée d'aspérilés une 

grossière cubature de sa masse , comme s'il 

nes'agissoit que d'en estimer le fardeau. 

L e problème dont la solution importe réel­

lement au progrès de la science , est de dé­

terminer le rapport exact de la matière pro­

p r e du corps éprouvé avec le volume des par­

ties contiguës , qui ne laissent plus d'espaces 

dans lesquels le fluide environnant puisse 

avoir accès. L'eau , absorbée à mesure que 

l'air en so r t , ne peut pas plus être considérée 

comme de l'eau déplacée par le corps solide, 

que celle que l'on feroit prendre à une éponge; 

régulière pojr en donner Lis observjtious comparées 

a v e c l'hygromètre à cheveu. ( Gilbert, Annalen der 

Physik, tome V, p. 79. 

et 
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( 1 ) Voyez sa descript ion, Annales de Chimie , 

tome X X I I I , pagç 5-

Tome LX. I 

et l'on tomberoit dans une grande e r reur , si 

l'on vouloit, d'après cela, estimer sa densité. 

Il n'est pas besoin de dire que l'on suppose , 

dans tous les cas , que l'eau n'agit pas chimi­

quement comme sur les sels; la balance hy­

drostatique ne peut pas même , dans cette 

circonstance , donner des résultats approxi­

matifs. Il faut avoir recours au stéréomètre 

de Say ( I ) , ou , à défaut de cet ins t rument , 

si ingénieusement imaginé, et qui est encore 

si peu répandu , employer un liquide qui soit 

absolument sans action sur la substance dont 

il s'agit de déterminer la densité ; par exem­

p le , de l'eau complètement saturée d'avance 

du même sel. C'est ainsi que je me suis servi 

de la dissolution de UIL R I T E de potasse , lorsque 

j'ai été chargé , en fan X I , co urne membre 

de la commission nommée par le Ministre de 

la guerre , de donner le tableau des pesanteurs 

spécifiques comparées de toutes les poudres 

deguer re en usage chez les différentes nations. 

Les mêmes principes me firent s o u p ç o n n e r , 

il y a quelques années , l'erreur d a n s laquelle 

étoient tombés la plupart des minéralogistes, 
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\\)Voyez Annales de Chimie , t om, X X I V , p. 2 0 4 . 

N.. B. J e n'ai pas négligé es moyen de vérification 

de la vraie pesanteur spécifique de la pierre filtrante ; 

je l'ai réduite en poussière fine : à l'instant qu'elle a 

été plongée dans l'eau , tout l'air qui éteit interposé 

entre ses parties , ou plutôt qui adl iéroi làsasurface , 

s'est é l evé en une seule bulle , et la perte de poids 

m'a indiqué^ sans aucune correct ion, une pesanteur 

spécifique de 2 .261 , q u i , c o m m e l'on v o i t , diffère 

I r ù s - p e u du «?He que ['ai prétédetumcai indiquée. 

en donnant à la pierre poncé une pesanteur 

spécifique , inférieure même à celle de J'eau. 

M. Klaproth avoit observé , dans son analyse 

de celle deLypa r i , que , quoiqu'elle tint plus 

de 0.17 d 'a lumine, elle n'étoit nullement at­

taquée par les acides ; ce q u i , joint à la dureté 

quep résentent les plus petites parties de ce 

minéra l , quoique d'ailleurs facilement sepa­

rables , annonçoit un état de combinaison in­

conciliable avec l'idée de raréfaction attachée 

à celte légèreté. Elle étoit due manifestement 

à la multitude de pores et d'espaces caverneux 

dans lesquels l'eaii ne pouvoit pénétrer, pour 

-circonscrire le volume des parties solides. La 

ponce pulvérisée me donna une pesanteur 

spécifique de a . i 4 i ( 0 * n y a f u e c e i t e rna-
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nlère de peser hydrostatiquement les corps ca­

verneux pour obtenir une expression de den­

sité constantevér i tablement comparable, et 

qui donne une juste idée de la force d'aggré-

gation des parties intégrantes, qui est l'objet 

le plus important sur lequel ou puisse tirer 

quelques lumières de la comparaison des pe­

santeurs spécifiques. 
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M E M O I R E 

Sur les oxides de plomb j 

P a r M . T h o m a s T H O M S O N ( J o u r n a l 

de j X i c h o l s o n , a o û t 1 8 0 6 ) ; 

Traduit par M. DÉCLIN. 

L ' A N A L Y S E des oxides métalliques est une 

des opérations les plus importantes de la 

chimie ; elle embrasse \ou\ ce qui a rapport 

aux couleurs et aux sels métalliques, et résout 

plusieurs questions intéressantes de la théorie 

chimique. 

Bergman et Scheele furent les premiers 

qui soumirent les oxides métalliques à l'ana­

lyse. Malgréles obstacles qu'ils eurent à vaincre, 

leurs expériences ont été faites avec tant de 

soin et d'exactitude , qu'elles peuvent servir de 

règle dans la composition de plusieurs de ces 

oxides. Parmi les chimistes modernes , Proust 

est celui qui a répandu le plus de lumières 

sur celte par t ie ; nous lui devons les analyses 

des oxides de z inc, de fer , d 'étain, de cuivre, 
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'd'antimoine et d'arsenic; mais,ce savant n'ayant 

pas fait des recherches assez approfondies sur 

les bxides de plomb , l'auteur croit devoir 

présenter quelques observations à ce sujet. 

Nous connoissons trois différens oxides de 

plomb : le premier, qui est j aune , constitue 

la base de presque tous les sels de plomb ; 

l'antre est une couleur , connue sous le nom 

de minium, ou d'oxide rouge de plomb ; le t roi-

sième forme un précipité b r u n , découverl par 

Scheele, et qui a été analysé plus tard par 

Vauquelin et Proust ; ce dernier établit un 

quatrième oxide de plomb , et la litharge a 

été encore considérée comme formant un cin­

quième oxide. Examinons ces divers oxides 

de plomb. 

i ° . Oxide jaune de plomb. 
Cet oxide, qui forme la couleur appelée 

massicot, peut s'obtenir aisément pa r la dis­

solution du plomb dans l'acide nitrique. 

L e plomb purifié se dissout complètement 

dans cet acide; maïs le plomb du commerce 

laisse communément un précipité gris, com­

posé d 'oxide , d'antimoine et d'un peu de 

silice. La dissolution concentrée par évapora-

tion donne des cristaux de nitrate de p lomb, 

q u i , séchés sur papier Joseph, et exposés à 
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u n e température de 3oo degrés du the rmo­

mètre de Fahrenhei t , éprouvent une perte en 

poids de trois pour cen t , que l'on ne doit 

pas attribuer à l 'écoulement des eaux-mères , 

les vapeurs ayant une forte odeur d'acide 

nitrique. 

Soixante-neuf grains de p l o m b , dissous 

dans l'acide nitrique, et la dissolution évaporée 

à siccité , ont donné u s grains de nitrate de 

plomb séché préalablement à la température 

de 3oo degrés, Ainsi 100 grains de p lomb 

donnent i63 ' / Ï grains de nitrate de plomb ; 

d'où il suit que 100 parties de nitratre de plomb 

contiennent : 

P lomb 61 % 

Parties hétérogènes' 38 ' / 3 

a 00 

Si l'on ajoute, à une dissolution de 112 grains 

de nitrate de plomb (séché à-3oo°) dans l'eau, 

une dissolution de carbonate de potasse , il se 

précipite une poudre b lanche , qui est le car­

bonate de plomb. Bergman a observé, d e ­

puis longtemps , que le blanc de p lomb, du 

commerce , est semblable à ce carbonate , 

q u i , après avoir été lavé, porté sur le filtre, 

et séché à une température de 3 o o ° , pèse 

CjO grains, c'est - à - dire que 69 grains de 

plomb donnent 90 grains de carbonate d e 
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plomb : ainsi 100 grains de plomb doivent 

produire i3o '/» grains de carbonate ; d'où il 

*uit que loo parties de carbonate de p lomb 

précipité contiennent : 

Plomb 76 

Parties hétérogènes a3 'f3 

100 
CJO grains de carbonate de plomb précipité 

étant exposés dans une cornue à une chaleur 

augmentant par degrés jusqu'au ieu rouge , 

l'acide et l'eau qu'ils conliennenlse volatilisent, 

et il reste dans la cornue un oxide j aune , qui 

pèse 77 grains , sur lesquels il y a 69 grains de 

p lomb : ainsi l'oxide jaune de plomb est 

composé de 6g grains de p lomb -\- 8 grains 

d'-oxigène, ou sur cent parties , 

Plomb 89.7 

Oxigène i o . 3 

100.0 

O n sait que les oxides de plomb entrent 

p r emp temen t en fusion, et se vitrifient. Cela 

arrive dans l'expérience précédente , si l'on 

ne prend pas des précautions particulières : 

dans ce cas , le p lomb exerce une action très-

énergique sur la cornue ; mais la perte en 

po ids est la m ê m e , pourvu que la tempéra­

ture ne soit pas trop élevée. L 'oxide fondu 

dans un vase de terre ; en recouvre les parois 
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Les expériences précédentes nous offrent 

d'un vernis vitreux , semblable à celui des 

poteries communes; mais cet oxi de s'évapore ^ 

à moins d'une attention particulière. 11 est 

à observer que si le carbonate de plomb est 

chauffe lentement dans une cornue de verre 

jusqu'à ce qu'il entre en fusion , la partie 

fondue prend une belle couleur jaune , tandis 

que le précipité est d'un rouge de brique 

sale; si , au contrai re , on emploie un creuset 

de plat ine, la partie fondue est rouge, et le 

précipité jaune. 

L'expérience précédente nous démontre 

que l'oxide jaune de plomb contient io.3 pour 

cent d'oxigène. Proust n'en a trouvé que 

neuf pour cent. M. Thomson croit que cette 

différence provient de ce qu'd a employé du 

p l o m b , contenant i 'j, pour cent d'anti­

moine, dont les oxides renferment plus d'oxi-

gènr que l'oxide jiune de plomb. II pense qu'on 

se rapprochera de la vér i té , en prenant le 

moyen, tles deux résultats : ainsi l'on peut 

considérer l'oxide jaune du plomb , comme 

étant composé de 

Plomb go '/» 

Oxigène 9 7» 
I O O 
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le moyen d'établir les principes constituans 

du nitrate de plomb , ainsi qu'il suit : 

i ° . Nitrate de plomb 

séché sur papier Jo­

seph. 

Oxide jaune 6 6 

Eau et acide 34 

100 

z°. Nitrate de plomb 

séché à une tempéra­

ture de 5oo degrés. 

Oxide jaune 68.5 

Eau et acide 3 i . 5 

I O O 

L e carbonate de ja lomb précipité, séché 

à 3oo°, est composé par conséquent : 

D 'oxide j a u n e . , 86 

Eau et acide i4 

i o o 

L e carbonate de plomb natif contient 

environ seize pour cent d'acide carbonique. 

L e carbonate précipité renferme moins 

d 'acide, ou bien il en perd une partie à une 

température élevée. On sait que les carbonates 

contiennent plus d'acide étant cristallisés, que 

lorsqu'ils sont formés par la précipitation. 

L 'oxide jaune de plomb est un précipité 

d'un jaune vif, insipide , insoluble dans l'eau. 

Les alcalis fixes et les acides le dissolvent : 

les dissolutions alcalines ont une teinte j a u n e ; 

mais les dissolutions acides sont la plupart 

décolorées. E n chauffant l 'oxide, il entre 
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promptpment en fusion, et donne un verre 

j a u n e , d u r , cassant et demi-transparent. II 

ne-peref pas de son oxigène ; ma is , étant ex­

posé à "une température très-élevée, une partie 

de i'oxide se volatilise; chauffé à fair libre, 

sa surface prend une couleur rouge de br ique; 

lorsqu'on le mélange avec du plomb métal­

lique , il se convertit au f e u , suivant P r o u s t , 

en une fritte verte. 

On peut obtenir I'oxide jaune de p lomb 

directement du nitrate de plomb, en expo­

sant ce sel â une chaleur convenable ; mais 

îa perte en poids qu'il éprouve, est ordinai­

rement p lus grarrde qu'elle ne dcvroit l 'être. 

L'auteur suppose que c'est par cette raison que 

Proust a trouvé une si petite proportion d 'oxi-

gène dans foxide jaune. 100 grains de n i ­

t rate de p lomb (ob tenu par évaporation } , 

introduits dans un petit creuset de V e d g -

ïvood , garni de son couvercle, et placés dans 

t in creuset de grès ordinaire, furent chauffés 

au rooge , pendant une d e m i - h e u r e , dans un 

fourneau à réverbère. Il se forma un verre 

"jaune, d u r , cassant et opaque , qui perdit 

4o pour cerït, ou environ six pour Cent de-

plus qu'il n'auroit dû perdre . On distinguoit 

dans ïa cassure un grand nombre de globules 

àe plomb à l'état métall ique, dont quelques-
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( i ) Voyez Journal de P h y s i q u e , t. L V I , p . 2 0 6 . 

uns "étoient d 'une dimension considérable. 

Cette expérience prouve que le nitrate de 

plomb exposé à la chaleur , sans addition 

d'aucune matière combustible, laisse le plomb 

à l'état métallique. 

2°. Oxide qu'on suppose être au premier 

degré d'oxidalion. 

L e plomb fondu à l'air libre se couvre d'une 

poudre sale qu'on nommoit autrefois cendrée 

ou cendres de plomb, et qu i , suffisamment 

chauffée , se convertit en un verre d'un jaune 

verdâtre , dans lequel on r e n ^ r q u e des glo­

bules de plomb métallique. Proust a trouvé 

que ces cendres forment une combinaison 

d'cxide jaune de p lomb , et de plomb à l'état 

métallique; elles ne composent donc pas un 

oxide particulier. 

Ij'oxide blanc des chimistes français ne doit 

pas être «lassé parmi les oxides de p lomb ; 

car c'est uniquement de l'oxide jaune de 

plomb combiné avec quelque ac ide , ordinai­

rement avec l'acide carbonique. 

Prous t , dans ses observations sur le système 

des connaissances chimiques de Fourc ro j ( i ) , 
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parle d'un procédé pour obtenir un oxide cïa 

plomb , tenant moins d'oxigène que l'oxide 

jaune. On fait bouillir le plomb dans une dis­

solution de nitrate de plomb ; la liqueur prend 

peu à peu une couleur j aune , et dépose, par 

le refroidissement, des écailles cristallisées, 

q u i , suivant Proust , forment l'oxide dont il 

fait mention.. Cet auteur ne paroit cepen­

dant avoir fondé ses assertions que sur cette 

seule expérience ; il n'a point décomposé le 

s e l , ni examiné sa base. Voici cette expé­

r ience : 

On fait dissoudre cent grains de nitrate 

de plomb dar» l'eau bouillante, à laquelle on 

ajoute une lame de plomb ( du poids de 

64 Y « g r a m s ) ; le métal ne tarde pas à perdre 

son brillant , et à se couvrir d 'une croûte 

blanche , tandis que la liqueur prend une 

couleur jaune. Si l'on continue l 'ébullition, 

en ajoutant l'eau à mesure qu'elle s'évapore, 

jusqu'à ce qu'elle n'agisse plus sur le p lomb , 

la lame de plomb éprouvera une perte en 

poids de 44 gra ins ; ce qui prouve que 100 
grains de nitrate de p l o m b , dissous dans l'eau, 

se combinent avec 44 grains de p lomb , ou 

près de la moitié de leur poids. Il se forme un 

précipité d'un gris b leuât re , qui augmente à 

mesure que la lame diminue. Ces 44 grains, 
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oxidés aux dépens de l'oxide jaune du nitrate, 

forment un nouvel ox ide , contenant moins 

d'oxigène, et dont il est facile de déterminer la 

proportion des parties constituantes. Comme 

*ioo grains de nitrate contiennent 66 grains 

d'oxide jaune , formés de 5g s / 4 de plomb-f-

6 '/+ d'oxigène , le nouvel oxide doit être com­

posé de 5g 3 / 4 -+- -44 de plomb , et 6 r / t d 'oxi­

gène , ou sur i o o parties , 

Plomb g4-3 

Oxigène 5-7 
* 1 ""«HP, 

100.0 

II n'est cependant pas à présumer que 

44 grains de plomb reçoivent tout l'oxigène 

nécessaire pour devenir soluble dans l'acide 

nitrique , lorsqu'il s'en trouve en excès dans 

la dissolution. A i n s i , passons à l 'examen du 

nouveau sel. 

La dissolution dépose , par le refroidisse­

ment, de petites écailles cristallisées d'un jaune 

clair , ayant la saveur astringente et douce du 

nitrate ordinai re , mais étant moins solnbles 

dans l'eau. La liqueur , concentrée de nou­

veau , dépose , après être refroidie , de petits 

cristaux sous forme d'aiguilles, d'un jaune 

pâle, ayant une saveur astringente et d o u c e , 

et ne s'altérant pas à l'air. Ces cristaux, jetés 

dans l'eau froide, se précipi tent ; la liqueur 
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prend une apparence laiteuse, et il 8e- forma 

u n précipité blanc qui ne disparoît p o i n t , 

lors même que la dissolution est portée au 

point de l'ébullition ; mais la liqueur dissout 

le sel qu'on y ajoute, sans déposer de poudre 

blanche; l'eau bouillante le tient aussi en dis­

solution, et ne forme point de précipité pa­

reil. D'où il suit que la présence de ce pré­

cipité blanc dans l'eau froide est due à quel­

que peu d'acide carbonique-qui s'y trouve; 

e t , sous urj r appo r t , ce sel a de l'analogie 

avec l'acétate de plomb. 

34 grains de ce sel qui se précipite en fai­

sant bouillir du plomb dans le nitrate, étant 

chauffés au rouge , entrent en fusion , et pro­

duisent une masse jaune pesant 24-5 grains. 

La perte de 5.5 grains doit être at tr ibuéeà 

l'eau et à l'acide : ainsi 100 parties de ce sel 

sont composées de 

Oxide 8 i . 5 

Eau et acide lo\5 

100.0 

Ces 24.5 grains, dissous dans l'acide nitrique, 

rendent 35 grains de nitrate de plomb ordi­

naire ( séché à 3oo° ), contenant 24 grains 

d oxide jaune , ou à peu près la quantité dis-* 

«oute.il paroitrésulter de cetteexpérience que 

le sel dont nous venons de parler ne contient 
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que d e l o x i d e j aune , et qu'il diffère du nitrate 

ordinaire par une moindre proportion -d'a­

c ide; mais il pourrai t arriver que l'oxide du 

sel absorbât l'oxigène de l'acide nitrique pen­

dant l'application de la chaleur ^ et .qu'il lui 

Converti ainsi à l'état, d'oxide jaune. 

J»3 grains des cristauxsous forme d'aigu illej 

furent dissous dans l 'eau, et décomposés par 

le carbonate de potasse. L e carbonate de 

plomb, qui avoit tous les caractères ordinaires, 

pesoit 24 grains étant séché à 3oo° , lesquels 

24 grains de carbonate de plomb contiennent 

environ 21 d'oxide , e t donnent , par la dis­

solution dans l'acide ni t r ique, 3 i '/^grains de 

nitrate de plomb ordinaire séché à 3oo°; ce 

qui est prouvé par l'expérience. Ainsi , l'oxide 

[armant la hase des cristaux sous forme d'ai­

guilles, est l'oxide j a u n e ; il doit eu être de 

même pour les cristaux en écailles, ca r i e s 

deux sels ont une analogie parfaite entre eux. 

63 grains de ce se l , tant sous forme d 'é-

cailles que sous forme d'aiguilles , ont èlé fon­

dus dans on creuset de Vedgvvcod ,ivec du 

carbonate de potasse. On ob t in t , par la dis­

solution , un précipité couleur de chai r , for­

mant ид mélange d'oxide de plomb et de 
silice, et pesant 53 grains, (nais dont une 
partie adhéra au creuset qui avoit été privé 
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d 'un peu de silice ; 3o grains de ce précipité ; 

dissous dans l'acide nitrique , donnent 3 '/« 

grains de silice ; ainsi l'acide nitrique s'étoit 

emparé de 16 grains. J l resta dans la dis­

solution 3g ' /a grains de nitrate de p lomb , 

contenant 2.7 grains d'oxide j a u n e , ou envi­

ron la quantité dissoute. Ainsi l'acide obtenu 

par celte expérience étoit un oxide j aune ; 

ce qui confirme les faits précédens. 

Nous pouvons donc conclure que le sel de 

Proust ne contient pas un oxide différent du 

nitrate ordinaire , et que ses nouvelles pro­

priétés sont dues à une proportion différente 

d'acide. Ce sel est entièrement neutre , tandis 

que le nitrate ordinaire a un excès d 'acide, 

qui permet de lui donner la dénomination de 

sur-nitrate. Si ce raisonnement est juste , on 

pourra former le nitrate de Prous t , en expo­

sant le nitrate ordinaire à une chaleur suffi­

sante pour le priver de son excès d'acide. Il 

étoit essentiel que l'expérience confirmât cette 

assertion. 

* En faisant chauffer 100 grains de nitrate de 

plomb ( séché à 3oo° ) dans une cornue, il 

s'en dégagea des vapeurs d'acide nitreux en 

abondance , et le sel éprouva une perte de 

5 pour 100. En augmentant la chaleur , le 

sel se fondit, el se convertit en un verre trans­

parent 
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100 

La dissolution évaporée déposa deux cou­

ches de cristaux; l ' une , composée de nitrate 

de plomb ordinai re ; l ' au t re , semblable au 

nitrate obtenu par Proust. 

Les expériences précédentes nous font con-

noître trois espèces distinctes de nitrate de 

T o m e LXl K 

parent de couleur jaune pâle. L e poids de 

la masse fut alors rédui t à 85 grains , com­

posés de 68.5 d 'ox ide , et de i6.5 d 'ac ide; 

ou sur 100 parties de 

Oxide 80 

Acide 2 0 

r 00 

E n versant de l'eau dans la cornue, et en 

dissolvant la niasse saline, l 'auteur obtint une 

dissolution jaune , pareille à celle produite en 

faisant bouillir du plomb dans le nitrate de 

p lomb , mais qui n'étoit pas aussi foncée. Le 

précipité jaune, resté au fond de la cornue , 

ayant été chauffé , resta insoluble ; il étoit 

sans saveur, et dihéroil peu du sous-muriate 

de plomb. Chauffé au rouge , il se fondit , et 

se convertit en un verre jaune ; son poids 

éprouva une perte de 14 pour cent : ainsi, il 

étoit formé de 

Oxide 86 

E a u et acide i 4 
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plomb : la première est un sur-nitrate , o u 

ayant un excès d'acide ; elle embrasse toutes 

les variétés du nitrate ordinaire des chimistes: 

la secondeestneutre, c'est le nitrate de Prous t : 

la troisième espèce, e n f i n , a un excès de 

base, et forme un sous-nitrate ; c'est le p r é ­

cipité jaune que l'on obtient, en faisant chauf­

fer convenablement du nitrate ordinaire. 

3° . Oxide brun de plomb. 

Quoique cet oxide contienne beaucoup 

d'oxigène, M. Thomson pense qu'il est néces­

saire de connoître sa composition, pour l'a­

nalyse de I'oxide rouge de plomb (minium'). 

L'oxide brun a été découvert par Scheele; il 

l'a décrit dans sa dissertation sur le manga­

nèse. L ' a c ide nitrque é t e n d u , versé sur de 

l 'oxide rouge de plomb , en dissout la plus 

grande partie; il se forme un précipité b run , 

sur lequel l'acide n'a pas d 'action, et qui est 

l 'oxide brun de plomb. Proust a trouvé qu'on 

peut l 'obtenir, en faisant passer du gaz acide 

murialique oxigéné au travers de l'oxide 

rouge de plomb suspendu dans l 'eau. 

C e précipité, d 'un brun p u c e , est insipide 

et très-léger. L e s acides sulfurique et nitrique 

rie l'attaquent point. L 'acide muriatique s 'em­

pare de son oxigène , et se convertit en acide 
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muriatique oxigené; ce dernier acide dissout 

l'oxide b r u n , et forme deux sels ; le muríate 

de plomb, et le muríate de plomb sur-oxigéné. 

Lesacides végétaux le réduisent à l'état d'oxide 

jaune. Fourc ro j assure, d'après l'autorité de 

M. Vauquel in , que le soufre s'enflamme en le 

tri turant avec de l'oxide brun de plomb. 

M. Thomson n'a cependant jamais pu p r o ­

duire cet effet; il pense que l 'oxide, employé 

par Vauquelin étoit combiné avec une portion 

de muríale de plomb sur-oxigéné. 

i o o grains d'oxide brun , obtenu par la dis­

solution de l'oxide rouge de plomb dans l'acide 

ni t r ique, étant chauffes au rouge, éprouvent 

une altération de poids de g grains , et se 

convertissent en oxide jaune; ces g grains 

sont de foxigène. Par conséquent , cent par­

ties d'oxide brun tiennent g i d'oxide jaune 

et g d 'oxigène, lesquels g t d'oxide jaune ren­

ferment g.4 d'oxigène. Ainsi, sur i o o parties 

d'oxide b run , il y a 

P lomb 81.6 

Oxigene 18.4 

100.0 

C'est d'après ses propres expériences, que 

Proust a établi la proportion de foxigène dans 

cet oxide à 21 pour cent, E n prenant la 
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moyenne des deux résultats, nous aurons 197: 

ainsi, en estimant a 20 pour cent la propor­

tion de l'oxigêue dans l'oxide brun , on ne 

s'éloignera pas de la vérité. 

4° . Oxide rouge de plomb ( m i n i u m ) . 

L 'oxide rouge de plomb (minium) est une 

couleur connue et employée dans les arts ; le 

procédé de sa préparation a été décrit dans 

les essais chimiques de Watson , dans les mé­

moires de l'académie des sciences de Paris 

pour 1770, et dans la minéralogie du Derby-

shire par Forstor. 

Ce précipité est insipide, t rès-pesant , et 

d 'un rouge vif t irant quelquefois sur l'orange. 

M. Thomson assure ne l'avoir jamais rencontré 

parfaitement pur ; cependant ses parties hé­

térogènes, composées de grains de sable et 

d'oxide d 'antimoine, n'excèdent pas un ou 

deux pour cent. Le poids de cet oxide, dans 

lequel M. W atson -a découvert des traces d'ar­

gent , n'éprouve pas une altération sensible à 

une chaleur de 4 ° ° degrés. 

Cinquante grains d oxide rouge de plomb, 

dissous dans l'acide nitrique étendu , aban­

donnent 12 grains d'oxide brun ; la dissolu­

t ion , évaporée à siccité » donne 56 grains de 
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nitrate de plomb , contenant 38.36 grains 

d'oxide jaune : par conséquent, l'oxide rouge 

de plomb est composé d e ^ 8 36 grains d'oxide 

j a u n e , et de 12 grains d'oxide brun } ou sur 

cent parties 

D'oxide jaune 76.72 

Oxide brun 2.4.00 

> 1 0 0 . 7 2 

M. Thomson croit devoir 11 égliser dans ses 
o o 

calculs ce léger excédant qui est dû à l 'im­

perfection de nos procédés : il ne prétend 

point que l'oxide rouge de plomb soit une 

combinaison d'oxide jaune et d'oxide b r u n ; 

mais cet acide contient tout le plomb et 

l'oxigène qui se trouvent dans les proportions 

indiquées de ces substances, c'est-à-dire, q u e : 

Soixante-seize grains d'oxide jaune sont 

composés de 68.8.4-7. 2 

Et vingt-quatre grains d 'oxide 

b r u n , de ig.2.-J-4 8 

Ainsi , l 'oxide rouge de 

plomb est formé d e — S 8 - f - i 2 = i o u 

On sait que l'oxide rouge de plomb étan 

chauffé abandonne son oxigène, et qu'alors 

il se rapproche de l'état d 'oxide jaune. La 

perte en poids doit nous donner la po r t ion 

d'oxigène qu'il cont ien t , et qui est plus que 
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nécessaire puur former l 'oxide j aune ; mais 

l 'auteur n'a pas pu obtenir de résultat satis> 

faisant à cet égard. Dans l'une de ses expé­

riences où il employa un pelit creuset de 

grès couvert , ioo grains d'oxide rouge de 

plomb perdirent 4 y, pour cent ; dans une 

autre , 7 pour cent. L 'oxide , en se fondant , 

se convertit en un verre transparent, brun-

foncé , presque semblable au verre d'anti­

mo ine , mais plus d u r , et dans la cassure du­

quel on distinguoit des globules de plomb 

métallique. Ceci prouve, contre l'opinion des 

chimistes , que l'oxide rouge de plomb est 

réductible , du moins en partie , à une cha­

leur modérée . L 'auteur répéta cette expé­

r ience , en plaçant de petits creusets de grès 

qui conlenoienl l'oxide rouge de plomb dans 

u n creuset de platine ; mais il n'aperçut au­

cun globule métallique , quoique la perle 

en poids fût la même. Il est donc probable 

qu 'une portion de plomb a été d 'abord ré­

duite , et qu'elle s'est répandue ensuite dans 

l'oxide. 

L'oxide rouge de plomb ne paroît pas pro­

pre à se combiner avec les ac ides , dont plu­

sieurs l 'a t taquent , mais seulement après qu'il 

a été réduit à l'état d'oxide jaune. Les alcalis 
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fixes n'altèrent, pas sa couleur, mais le dis­

solvent peu à peu. Il se précipite toujours de 

cette dissolution sous forme d'oxide j a u n e ; 

donc il doit abandonner une partie de son 

oxigène pendant la dissolution. 

5°. L i t h a r g e . 

Cette substance diffère en général de l'oxide 

rouge de p lomb; ma i s , sa préparation étant 

analogue, l 'auteur pense qu'il est à propos de 

l 'examiner. 

La litharge est composée d'écaillés , soit 

d 'un jaune doré , soit rouges , qui possèdent 

un certain degré d'élasticité. G m e h n , Watson , 

et plusieurs autres chimistes, ont donné le pro­

cédé de sa préparation. 

ioo grains de l i tharge, chauffés au rouge, 

se convertissent par la fusion en une masse vi­

treuse jaune , et perdent quatre grains de leur 

poids. 5o grains de litharge broyée, jetée dans 

l 'acide nitrique , s'y dissolvent avec efferves­

cence, et perdent 2 grains de leur poids. Cette 

effervescence et l'altération de poids sont dus 

à l 'abandon du gaz acide carbonique ; ainsi 

l'on peut conclure que la litharge contient 

4 pour 100 d'acide carbonique. 

• 5o grains de litharge , dissous dans l 'acide 

nitrique , la dissolution évaporée à siccité et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1^2 A N N A L E S 

redissoute dans l 'eau, Forment un précipité 

gr is , pesant un demi -g ra in ; on a reconnu 

que ce précipité étoit de l'oxide d'antimoine. 

C'est ce qui nous prouve que la lilharge con­

tient 3 pour 100 d'oxide d'antimoine. 

La dissolution évaporée à siccité donne 

68.5 grains de nitrate de p lomb, sur les­

quels il y a 46 .72 grains d'oxide jaune. Nous 

t rouverons , par conséquent , que cent parties 

de lilharge sont composées de 

Oxide jaune de p l o m b . . o,3.44 

Oxide d'antimoine 3.oo 

Acide carbonique 4oo 

100 .44 

L ' e x c é d a n t , qui résulte de ce calcul, est 

d û , sans d o u t e , à quelque erreur inévitable 

dans l'analyse. 

5o grains de litharge , dissous dans l'acide 

n i t r ique , privés de leur oxide d'antimoine , 

et précipités par le carbonate de potasse | 

donnent 0 2 '/» grains de carbonate de plomb, 

Ainsi 9 7 grains de litharge ( en supposant 

l 'antimoine partie hétérogène) donneront io5 

grains de carbonate ; ces 9 7 grains de l i tharge 

contiennent environ 4 grains d'acide carbo-* 

nique. Par conséquent , le carbonate sera, 

composé de 93 grains d 'oxide et de 1 2 d'a­

cide. 
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L e poids du carbonate , obtenu dans cette 

expérience, avoit éprouvé une altération d 'un 

gra in ; ce qui provient sans doute de la perte 

d'une petite quantité du précipi té , lorsqu'on 

le retira du filtre. L ' au teur , n 'a jant pas pu 

évaluer cette pe r t e , a cru devoir la négliger 

dans ses calculs. 

Il résulte des expériences précédentes que 

la litharge est un sous-carbonaùe de plomb, 

parce qu'elle est formée de 

Oxide jaune 96 

Acide carbonique 4 

100 

Il est probable que les proportions de ses 

parties constituantes varient suivant les cir­

constances. L ' au teu r n'a employé dans ses 

expériences , qu 'une seule espèce de litharge. 

Il a observé des traces d'acide carbonique 

dans l'oxide rouge de plomb ; mais cet acide 

s'y trouvoil en t rop petite quantité pour en 

altérer le poids. 

Conclusions. 

M. Thomson déduit les conclusions sui­

vantes de ses expériences : 

i° . O n ne connoît , jusqu'à p résen t , que 

trois oxides de p lomb , dont les principes 
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Oxides. 

Protoxide ( i ) . 

Dioxide. 

, Peroxide. 
i 

Plomb. 

Couleurs 

Jnune. 

Rouge. 

I3run. 

PARTIES CONSTITUANTES 

Plomb. 

go.5 

88. 

80. 

Origene. 

Oxighie. 

100 - H 10.6 = 110.6 protoxide. 

100 -+- 13.6 = 113.6 dioxide. 

1 0 0 a 5 . = i a j . peroxide. 

9-5 

13. 

30. 

(1) Comme il est très-difficile de distinguer les 

oxides mét;il!iques par les couleurs , l'auteur a p r é ­

féré désigner l'oxide au minimum d'oxigénation en le 

fflisttut précéder du nombre grec • ainsi , le protoxide 

de plomb indique te plomb combiné avec un minimum 

d'oxïgène. M . T h o m s o n n o m m e peroxide l 'oxide au 

maximum d'oxigénation -y aiiisi , l 'oxide brun de 

p lomb est le peroxide de p lomb. EnEn , l'auteur in­

dique les degrés intermédiaires de l'oxidation en fai­

sant précéder l'oxide par les nombres 2 , 3 , 4 , e , c - > 
c'est-à-dire, que le dïoxide est l e second oxide de 

plomb -, le irisoxide de c o b a l t } le troisième oxide de 

coba l t , et ainsi de su i te . 

coastltuans sont indiqués dans le tableau sui­

vant : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . l 55 

2 ° . Les cendres de plomb forment une 

combinaison pulvérulente de protoxide et 

de plomb métallicjue ; 

3 ° . Le blanc de plomb et la litharge forment 

une combinaison de protoxide et d'acide car­

bonique; le premier est un carbonate ; l'autre , 

un sous-carbonate de plomb. 

If. L e nitrate jaune de Proust contient le 

même oxide que le nitrate c o m m u n , mais 

avec un excès d'acide. L e nitrate ordinaire 

forme un sur-nitrate de plomb. A une forte 

chaleur , il est converti en un sous-nitrale ; 

5°. Le protoxide de plomb se combine avec 

tous les acides ; le dioxide ne se combine avec 

a u c u n , et Je peroxide seulement avec l'acide 

muriat ique sur-oxigéné ; 

6°. On peut obtenir le protoxide de p lomb 

en le chauffant; les deux autres ne peuvent 

être produits par le même moyen , et éprou­

vent une perte d'oxigène par une forte cha­

leur. Le dioxide s'obtient, en mettant le p r o ­

toxide en contact avec l'air , à une tempéra­

ture donnée ; le peroxide par l'action de l'a­

cide nitrique ou muriat ique oxigéné sur le 

dioxide, 
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F A I T S 

Pour servir à l'histoire de l'acide 

gallique ; 

P a r M . BOUILLON-LAGRANGE. 

J ' A I eu l 'honneur de présenter au jugement 

de la classe le résultat de mes expériences sur 

le tannin ; je lui soumets aujourd 'hui quel­

ques faits sur l'acide gallique , que j'avois an­

noncés , comme formant la deuxième partie 

d e mon mémoire . 

D e tous les acides végétaux, l'acide gallique 

peut être regardé comme celui qui présente Iè 

plus d ' intérêt; aussia-t-il été l'objet des recher­

ches de plusieurs chimistes. Macquer ,Monnet 

L e w i s , Cartheuser ét Gioane t t i , ont indiqué 

la manière d'agir des substances dites" astrin­

gentes dur les dissolutions de fer. Les acadé­

miciens de Dijon ont c\é les premiers à re-

connoître la présence d'un acide dans' ces 

substances; e t , en 1 7 7 2 , ils ont fait voir que 

les produits distillés de la noix de galle noir-

cissoient la dissolution de sulfate de fer, et 
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que son infusion rougissoit la teinture de 

tournesol. Ces détails n'étoient encore qu'une 

preuve générale de la nature acide du pr in­

cipe de la noix de galle , mais ils ne donnoient 

pas le moyen d'extraire et d'obtenir à part 

cet acide ; c'est à Scheele qu'est due cette dé­

couverte. Son procédé fut publié en 1 780 . 

M. D e y e u x , quelques années après , en 1793 , 

découvrit qu'on pouvoit obtenir cet acide par 

sublimation. M M . Berthollet et Proust ont 

ensuite beaucoup ajouté , pa r l eu r recherches, 

aux connoissances que l'on avoit sur les pro­

priétés de cet acide ; en sorte qu'on pouvoit le 

regarder comme un des mieux connus de tous 

ceux qu'offrent les végétaux. 

Plusieurs chimistes étrangers ont aussi 

donné , depuis quelques années , des pro­

cédés d'extraction et de purification de cet 

acide. Mais aucun d 'eux , excepté M. Richter, 

n'a pu remplacer celui de Scheele. Dans le 

nombre des expériences que quelques-uns 

ont faites sur cet objet , il en est une que je 

n'ai vu ni c i te r , ni réfuter dans les mémoires 

publiés sur l'acide gallique. 

On trouve, dans une lettre de M. G. Charles 

Bartholdi à M. Berthollet, année 1792 , quel­

ques faits qui auroient pu fixer l'attention des 

chimistes. 
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M . Bartlioldi indique d ' abord un procédé 

pour obtenir l'acide gallique pur : il traite en­

suite r e t acide avec des oxide.s métalliques. 

L'auteur annonce avoir démontré que tous 

l e s corps qui cèdent de Foxigène à l 'acide 

gallique rembrunissent sa couleur ; que , dans 

ces opérat ions, 1 acide m ê m e , en se carboni­

s a n t , forme, par une légère combust ion, des 

parties colorantes. 

Pour c e l a , il fit bouillir de l 'oxide rouge de 

mercure pendant une demi-heure dans une 

s o l u t i o n d'acide gallique , qui prit une couleur 

noirâtre. Il t rouva, dans le résidu, du mer­

cure c o u l a n t , mêlé avec une poudre c h a r b o n ­

neuse ; il satura e n s u i t e la liqueur avec d e s 

C a r b o n a t e s de potasse et de soude. Ces sels ne 

lui ont pas d o n n é de précipité bleu avec le 

s u l f a t e de fer. 

Il obtint un même résultat avec l 'oxide de 

manganèse. 

D'autres expériences ont persuadé à l ' au­

teur que les corps , qui enlèvent d e foxigène 

à l 'acide gallique , éclaircissent sa couleur. 

J 'a i r endu , dit M. Bartlioldi, une solution d'a­

cide gallique aussi décolorée que l 'eau dis­

tillée , l 'ayant fait bouillir pendant quelque 

t e m ' J i avec du carbone très - pur et bien 

pulvérisé , dont j 'ai pris le double du poids de 
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l'acide; elle gardoit sa clarté aussi long-temps 

que je la garant isses de l'influence de 1 atmos­

phère , et elle précipitoit le fer en noir. 

M . Bartholdi présume que l'on peut ainsi 

parvenir à détruire la propriété astringente. 

J e ne me permettrai , dans ce m o m e n t , 

aucunes observations; il est nécessaire, pour 

les préciser , de connoître les expériences sui­

vantes. 

Extraction de l'acide gallique. 

Il existe plusieurs procédés pour extraire 

cet acide de la noix de galle. 

Procédé J e ScJieele. 

On verse, sur une panie de noix de galle 

concassée et passée à travers un tamis gros­

sier, six parties d'eau froide. On laisse infu­

ser dans un ballon de verre .pendant quatre 

jours , avant soin de remuer souvent ; on 

filtre ensuite , on expose la liqueur à l'air 

libre dans le même ballon, simplement cou­

vert de pnpier gris: un mois après , on trouve 

cette infusion couverte d'une pellicule épaisse 

de moisissure, sans qu'il se soit formé de pré­

cipité ; elle n'a plus sa saveur astr ingente, mais 

elle est acide. On laisse encore cinq semaines 

la liqueur en repos ; alors il s ' j forme un p r é ­

cipité épais de deux doigts , et au dessus une 
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pellicule muqueuse. O n Mitre l'infusion , et on 

l'expose encore à l'air. Au bout de quelques 

mois , la plus grande partie de la liqueur s'est 

évaporée; on réunit tous les précipi tés , et l'on 

verse dessus de l'eau Iroide ; on laisse déposer 

et l'on décante; on ajoute autant d'eau chaude 

qu'il est nécessaire pour la dissolution , on 

filtre , on évapore à une douce chaleur et 

l'on obtient des cristaux jaunes. 

Procède de M. Bartholdi. 

On fait évaporer la teinture alcoolique de 

noix de galle ; on dissout ensuite dans l'eau 

distillée, et on ajoute à la solution , de l'acide 

sulfurique , jusqu'à ce que le mélange ait ac­

quis une saveur acide marquée ; la matière 

extractive se précipite au bout de quelques 

heures ; et le fluide surnageant , débarrassé de 

l'acide sulfurique par la baryte , donne , sui­

vant l 'auteur, de l 'acide gallique pur. 

Ce procédé ne présente point ce résultat. 

11 est en général très-difficile de saisir le mo­

ment où tout l'acide est enlevé par la bayrte, 

attendu qu'elle se combine aussi avec l'acide 

gallique. 11 ne reste ensuite, après l'évaporât ion 

de la l iqueur , qu 'une matière acerbe , rete­

nant beaucoup de tannin , et qui n'est pas sus­

ceptible dé cristalliser. 
Procédé 
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Procédé de M. Deyeux. 

Ce chimiste a découvert qu'en chauffant 

lentement , et avec précaution, dans une cor* 

nue de ver re , la noix de galle concassée, il 

se sublimoit une assez grande quantité de 

cristaux lamelleux, brillans et argentés. 

Procédé de M. Richter. 

On fait digérer à froid de la noix de galle; 

réduite en poudre f ine , dans de l'eau froide, 

ayant soin d'agiter souvent le mélange. A u 

bout de quelque temps , on exprime le tout 

à travers un linge ; on mélange le marc encore 

une fois avec de l 'eau, et on le soumet à la 

p resse ; on réunit les l iqueurs , et on les fait 

évaporer à une t r è s -douce chaleur ; on o b ­

tient une matière d'un brun n o i r , t r è s - c a s ­

san te : cette mat ière , réduite en poudre très-

fine, digérée avec de l'alcool t r è s - p u r , lui 

donne une couleur jaune-paille foible. La se­

conde infusion n'a presque plus du tout d e 

couleur; elle laisse un résidu b r u n , qui est 

du tannin presque entièrement pur. O n m é ­

lange ces deux liqueurs alcooliques , et on les 

distille dans une petite co rnue , jusqu'à un 

huitième. Par le refroidissement, la liqueur 

se prend presque en masse ) on verse de l'eau 

Tome LX. L 
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dessus, on fait chauffer légèrement : on a 

alors une dissolution claire et peu colorée. 

Si on soumet cette dissolution à l'évapora-

t i on , on en retire des cristaux prismatiques 

très-petits et très-blancs ; l 'eau-mère en four­

nit encore , mais i,!s sont ordinairement un 

peu colorés ; il suffit de les laver avec de l 'eau, 

pour les obtenir très-blancs. On obt ient , par 

ce procédé , une demi - once de cristaux par 

livre'de noix de galle : ces cristaux sont ex­

t rêmement légers. 

Les procédés de Scheele , de M. Deyeux 

et de M. Richter sont ceux qui nous ont donné 

des résultats avantageux; mais ils diffèrent par 

la pureté de leur acide. Le premier , comme 

M. Berthollet l'a observé, retient beaucoup 

de tannin; le deuxième est parfaitement blanc, 

et le troisième contient encore du tannin. 

Par le procédé de M. Richter , l'acide , 

après avoir été purifié, a une couleur jaune-

paille. J'ai essayé inutilement de l'amener à 

cet état de pureté indiqué par l'auteur : j'ai 

reconnu que si l'on vouloit poursuivre l'éva-

poralion , la dessication , et ensuite l'action de 

l'alcool, on décomposoit chaque fois une cer­

taine quantité d acide ; de sorte que la liqueur 

alcoolique, au lieu d'être plus transparente, 

devenoit b rune . Il est donc un terme où il 
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faut s'arrêter , si l'on veut conserver la totalité 

de l'acide , ainsi que ses propriétés. 

M. Berthollet a tenté différens moyens pour 

purifier l'acide de Scheele ; celui qui lui a le 

mieux réussi est de traiter cet acide avec 

l 'oxide d'étain récemment précipité de sa 

dissolution par un acide. 

J 'ai répété cette expérience. Voici la m a ­

nière dont j'ai opéré et les phénomènes que 

j'ai observés : 

Après avoir séparé l 'oxide du muriate d 'é­

tain par une base alcaline, on le lava exac­

tement avec de l'eau bouillante; puis on le 

.fit bouillir pendant quelque temps dans une 

nouvelle quantité d'eau. On le traita ensuite 

avec l'acide gallique , et l'on fit évaporer jus­

qu 'à consistance de miel épais. Alors on ajouta 

de l'eau distillée : la l iqueur , après avoir été 

filtrée, étoit claire, l impide , sans saveur ni 

o d e q r ; évaporée jusqu'à siccité , il ne resta 

aucun produit . 

Cette différence dans les résultats obtenus 

par M. Berthol let , me fit soupçonner que je 

pouvois avoir commis une erreur : je recom­

mençai cette expér ience, et j ' y portai toute 

l'attention possible. 

J e fis dissoudre 6x grammes d'acide gal­

l ique, confusézuent cristallisé et encore très-

brun , dans 5 hectogrammes d'eau bouillante. 
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J e gardai pour comparaison une partie de 

celte dissolution ; le reste fut soumis à l'é-

bullition , avec Gi grammes d'oxide d'étain 

bien lavé et encore h u m i d e ; j'évaporai jusqu'à 

ce qu'il ne restât plus qu'environ moitié de la 

l iqueur , et j 'ajoutai ensuite assez d'eau pour 

Ja ramener à son poids primitif: alors je les 

comparai ; cette dernière avoit beaucoup per­

du de sa couleur. La différence dans le degré 

d'acidité étoit peu sensible ; elle précipitoit 

encore la colle. L e précipité en étoit jaune et 

floconneux, tandis que celui par la liqueur 

non purifiée étoit b run , lourd , plus abon­

dant , se prenoit même en masse. On Voit que 

l'acide n'est pas encore décomposé ; mais je 

n'ai pu ob t en i r , comme M . Eerlhollet, des 

cristaux aussi blancs et aussi purs que ceux 

que donne le procédé par sublimation. 

Désirant connoître si une nouvelle quantité 

d'oxide d'étain priverait entièrement cet 

acide de tannin, j'ajoulai à la liqueur 3o gram­

mes d'oxide d'élain, et j 'évaporai jusqu'à ce 

qu'il ne restât qu'environ 100 grammes de li­

queur : elle passa claire, sans couleur; et 

elle ne précipitoit ni le sulfate de fer , ni la 

colle. Je n'ai pu obtenir d'acide gallique par 

févaporation. 

Cette expérience prouve qu'il est très-diffi­

cile de priver entièrement l'acide gallique de 

tannin, et qu'en poursuivant l'action de l'oxide-
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cTétain,on décompose l'acide. C'est ainsi, sans 

doute , que M. Proust a procédé; car ce ch i ­

miste a observé, dans son mémoire impr imé , 

Annales de Chimie s tome 42, , que l'oxide 

dé ta in dont il s'est servi pour purifier l'acide 

gallique , ne lui a donné pour produit qu 'une 

liqueur sans couleur , sans saveur , ne faisant 

pas la plus légère impression ni sur les disso­

lutions de fer , ni sur la teinture de tournesol. 

Quant aux moyens proposés par M . Bar-

tho ld i ; je ne pense pas qu'ils puissent être 

employés. Cependant , comme l'auteur a né ­

gligé d 'examiner les produits de ses opéra­

t ions , j'ai cru nécessaire de répéter ses e x ­

périences et de déterminer la nature des r é ­

sultats auxquels elles peuvent donne r nais--

sance. Pour cela j 'ai versé une solution d 'acide 

gallique sur de l 'oxide rouge de mercure ; il 

devint aussitôt b r u n , et passa successivement 

au noir ; la liqueur prit aussi une couleur 

brune foncée : dans cet é ta t , elle étoit encore 

ac ide , coloroit en bleu la solution du sulfate 

de fer et précipitait la colle ; mais elle ne con-

tenoit pas de mercure^ 

J e fis bouillir cette l iqueur sur une n o u ­

velle quantité d'oxide ; elle devint alors claire * 

sans couleur, et ne contenoit plus ni tannin * 

ni acide gallique, 
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U n e partie de l'oxide de mercure fut ré­

duite ; l 'autre fut mêlée avec de l'acide phos-

pjriorique concret , mais il ne se sublima rien 

par l'action du calorique. 

Si l'on se sert de charbon préalablement 

pur i f ié , au lieu d'oxide rouge de m e r c u r e , 

la dissolution d'acide gallique perd presque 

entièrement sa couleur et sa saveur: la liqueur 

devient verte, et ne précipite plus la colle; mais 

elle donne encore une teinte bleuâtre violacée 

à la solution de sulfate de fer. Bouilli avec une 

nouvelle quantité de charbon, le liquide de ­

vient incolore , et n'opère plus aucun change­

ment dans les solutions de colle et de sulfate 

de fer. Après l'avoir évaporé jusqu'à sic-

cité , il resta dans la capsule une matière 

b r u n e qui précipitoit en gris sale l'acétate de 

p l o m b , et en jaune le nitrate de mercure 

et le muriate d'étain ; on peut donc la con­

sidérer comme extractive. 

Ces expériences démontrent qu'il n'existe 

d'autre procédé pour purifier l 'acide gallique de 

Scheele , que la sublimation ; à moins que les 

proportions d 'oxide d'étain qu'a employées 

M. Ber tho l l e t , et qu'il n'a pas indiquées, 

n'aient une g rande influence sur le résultat. Ce­

pendant le moyen de purifier par sublima­

tion ne peut être admis , si l'on veut conserver 

à l'acide gallique toutes ses propriétés. Les 
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Caractères différens que présentent ces acides, 

nous fournissent la preuve de cette assertion. 

Comparaison des acides gallique, 

cristallisé et sublimé. 

Acide cristallisé de Sc.heele. 

Cet acide donne a l'eau une couleur légè­

rement citrine ; la dissolution se fonce par 

le contact de l'air ; elle rougit la teinture 

de tournesol : l'eau de chaux y produit une 

couleur bleue , un excès la fait passer à celle 

de fleurs de pêcher ; et si l'on ajoute quel­

ques gout tesd 'ac ide ni t r ique, la liqueur passe 

au rose. Les mêmes phénomènes ont lieu avec 

la bar j te . 

Cette dissolution prend une couleur plus 

ou moins verdâtre avec le carbonate de 

soude ; avec celui d ' ammoniaque , la couleur 

ne change pas. Elle est brune foncée avec la 

potasse caustique, et, avec l 'ammoniaque, d'un 

b run rougeâtre. 

Avec le sulfate de fer vert , la couleur est 

d'un bleu violacé , et qui est constant avec ce 

sulfate ; un excès ne la change pas. Avec le 

nitrate de m e r c u r e , on obtient un préci­

pité jaune ; il est blanc avec l'acétate de plomb 

et le muriate d'etain. 

L a dissolution de cet acide ne présente 
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aucun phénomène avec l'acide muriatiquft 

cxigéné. 

Elle forme avec la colle un précipité abon­

dant. 

Les mêmes expériences ont été faites sur 

l'acide obtenu par le procédé de M. Richter ; 

les résultats onté té les mêmes , avec cette seule 

différence qu'il formoit avec la colle un pré­

cipité très-peu abondant . 

Acide sublimé de M. Deyeux. 

La solution de cet acide par l'eau chaude 

laisse dégager une odeur aromatique , et l'on 

aperçoit à la surface du liqir^le une légère pel­

licule huileuse. 

Exposée au contact de l'air, cette disso­

lution devient brune. Elle rougit foiblement 
D 

la teinture de tournesol ; l'eau de chaux lui 

donne une couleur lie de vin , un excès la 

fait passer au fauve ; avec la baryte, on obtient 

cette dernière nuance , et la liqueur se couvre 

sur-le-champ d'une pellicule huileuse. 

L e carbonate d'ammoniaque ne fait éprou­

ver aucun changement à la liqueur acide ; le 
carbonate de soude lui donne une couleur 
fauve. 

La potasse caustique la brunît considérable­

ment ; la couleur est plus claire avec famr 

moniaquei 
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Si l'on verse dans cette liqueur acide quel­

ques gouttes de solution de sulfate de fer , on 

obtient une couleur bleue, qui passe bientôt 

au bleu violet ; très-souvent aussi, au lieu d 'une 

couleur bleue, on a un vert Foncé. Cela t ient, 

sans doute , à quelques circonstances particu­

lières. Je crois qu'on pourrait attribuer ce phé­

nomène à l'état d'oxigénalion du fer ; car, avec 

le muriate de fer au maximum, on a constam­

ment une couleur verte. Cet effet est moins 

marqué avec deux autres acides; l'infusion dû 

noix de galle, faite à froid, conserve toujours 

sa belle couleur bleue. 

Avec le nitrate de mercure , le précipité est 

noirâ t re ; celui par l'acétate de plomb est fauve 

et très-léger. 

Les sulfates de zinc , de cuivre, et le m u ­

riate d'étain , ne présentent aucun phéno-. 

mène. 

L 'acide muriat ique oxigéné brunit la dis­

solution d'acide gall ique, un excès décolore 

la Jiqueur. . 

E n rapprochant les différences que p r é ­

fente la comparaison de ces ac ides , il sera 

facile de les apprécier. 

L'acide sublimé est moins acide; il se dé­

compose à l 'air; ¡1 n'a aucune action sur la. 

bary te , sur le carbonate d'ammoniaque, et sur 

le muriate d'étain. Le précipité que l'on obtient 
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avec le nitrate de mercure est noirâtre au 

lieu d'être j a i u e ; celui de l'acétate de plomb 

est léger et fauve, au lieu d'être blanc et 

abondant. 

L 'acide muriatique oxigéné brunit une dis­

solution claire et transparente de l'acide su­

blimé , tandis qn'il ne nbange pas la couleur 

de celle de l'acide cristallisé. 

Enfin cet acide ne donne point une cou­

leur* constante avec le sulfate de fer , et ne 

précipite pas la colle. 

S'il est facile de démontrer les caractères 

qui distinguent ces deux acides , il n'en est 

pas de même quand on veut expliquer d'où 

provient leur différence. M. Berthollet a bien 

reconnu que l'acide de Sclieele, non purifié, 

eonfenoit beaucoup de tannin , et que celui 

qui avoit été purifié par l 'oxide d'étain ne 

préeipiloil plus la colle. 

Q u a n t a celui de M. Rich te r , j 'ai indiqué 

ci-dessus l'analogie qu'il avoit avec l'acide 

de Scheele; cependant ces deux acides me 

paraissent différer de celui obtenu par su­

blimation ; ce dernier contient une petite 

quantité d'huile volatile qui y est combinée , 

et. qu i , à l 'aide du calorique, prend un carac­

tère qui la rapproche des huiles résinifiées. 

On peut constater cette propriété , en dis­

solvant , soit dans de l'éther , soit dans d& 
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Examen de Vaction du calorique et 

de Veau sur la noix de galle. 

Action du calorique. 

M. Deyeux ayant examiné d'une manière 

particulière tous les produits de la distillation 

l'alcool, cet acide sublimé ; si l'on fait vola­

tiliser le liquide par le frottement sur la p e a u , 

on éprouve un effet semblable à celui que 

produit une résine dissoute dans l'alcool. 

Ce n'est pa s , comme on peut le penser , 

sans quelques difficultés que l'on parviendra 

à bien connoître la nature de l 'acide galli­

que. Cet acide cxiste-t-il tout formé dans la 

noix de galle ? peut-on le regarder comme 

un acide particulier, ou bien n'est-il que le 

résultat de la combinaison d'un acide végétal 

avec le tannin , l'extractif ou autres substances 

existantes dans la noix de galle ? Voilà les 

questions qui restent encore à résoudre. J 'a i 

cherché , par une suite d 'expériences, à ajou­

ter quelques faits à ceux connus; et s'ils ne con­

duisent pas encore à une solution complète, 

je pense qu'on y trouvera au moins quel­

ques résultats nouveaux qui pourront servir 

à faire bien connoître la nature et les p ro ­

priétés de l'acide gallique. 
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de la noix de galle à feu nu , je ne cons i ­

dérerai que la l iqueur acide obtenue de cette 

substance. 

C e t t e opération a été condui te c o m m e l'a 

indiqué ce chimiste ; la l iqueur du récipient 

étoit aromatique , u n p e u laiteuse , très-acide, 

n e précipitoit pas la c o l l e , e t donnoî t avec le 

sulfate d e fer un bleu vio let , passant au vert 

sale. L a c h a u x et la baryte ont d o n n é une 

couleur fleurs d e p ê c h e r . L e nitrate de m e r ­

cure y forma un précipi té noirâtre; il fut 

b lanc avec l 'acétate d e p l o m b et le muriate 

d'étain. 

J e saturai la l iqueur ac ide avec de la po­

tasse ; j 'obtins , par l 'évaporal ion, Une matière 

brune e m p y r e u m a t i q u e , q u i , par l'addition 

d e l 'acide su l fur ique , a dégagé une odeur 

p iquante analogue à celle de l 'acide acétique. 

Action de Veau sur la noix de galle. 

d'ai agité dans de l'eau f r o i d e , l 'espace de 

quatre minutes , d e la n o i x d e galle en poudre 

fine ; la l i q u e u r , après avoir été filtrée, avoit 

u n e couleur j a u n e - d o r é : une partie fut dis­

tillée dans une cornue au bain de sable ; l'autre 

fut saturée par l e carbonate de soude . 

L e produit de la distillation fut une liqueur 

l i m p i d e , incolore et légèrement a c i d e , ne 

précipitant po int la colle ni le sulfate de fer-
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La l iqueur saturée par la base alcaline fut 

évaporée jusqu'à siccité ; dissoute ensuite dans 

de l'eau dist i l lée , on ajouta de l'acide sul fu-

rique jusqu'à un léger e x c è s , et l'on distilla 

dans une c o r n u e ; on en examina successive­

ment les produits : il passa d'abord u n l iquide 

sans saveur ni odeur ; bientôt a p r è s , la l iqueur 

étoit acide, et ne contenoit ni ac ide sulfurique 

ni acide, gal l ique. 

Je fis une semblable expér i ence avec l'eau 

bouillante au lieu d'eau froide : la liqueur resta 

toujours t roub le , quoique filtrée; soumise à 

la distillation et combinée de m ê m e avec la 

s o u d e , j'obtins les m ê m e s résultats. 

Ces expér iences m e firent entrevoir I'exîsH 

tence d'un ac ide l ibre dans la n o i x de g a l l e , 

et la possibilité de l'obtenir par la distillation. 

J e portai donc à l 'ébull i t ion, dans un a lam­

bic ordinaire, un k i logramme de n o i x de galle 

grossièrement concassée , avec d e u x k i l o ­

grammes d'eau. L a l iqueur d i s t i l l ée , c o m m e 

l'a observé M. D e j e u x , étoit un peu la i teuse , 

aromatique , laissant d é p o s e r , par le repos , 

quelques f locons. J e changeai de récipient 

dès qu'il y eut environ les d e u x tiers de la 

l iqueur de distillée ; je cont inuai ensuite jus ­

qu'à ce qu'elle devînt colorée. 

L e premier produit étoit acide , rougissoit 
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la teinture de tournesol , et n'avoit aucune ac­

tion sur les eaux de chaux et de ba ry te , sur 

le nilrate de mercure , l'acétate de plomb , le 

sulfate de fer, et la colle. 

L e deuxième produit éloit t rouble , colore, 

un peu empyreumatiijue •, son acidité étoit 

plus marquée ; il précipitoit les dissolutions 

métalliques désignées ci - dessus, mais n 'a-

gissoit point sur la dissolution de colle. 

Ces deux liqueurs acides furent saturées 

par la potasse. La première forma un sel 

feuilleté, qui donna , par l'acide sulfurique, 

une odeur d'acide acétique. U n e partie de 

ce sel fut dissoute dans l'eau distillée ; on sa­

tura exactement l'excès de base par l'acide 

n i t r ique , et l'on versa dans cette dissolution 

*du nitrate de mercure au minimum; il se 

forma un précipité qui présenta tous les ca­

ractères de l'acétate de mercure. Pour me 

convaincre davantage de la présence de l'a­

cide acét ique, je traitai de la même manière 

l'acétate de potasse neut re , et j'eus les mêmes 

résultats. 

L e deuxième produit fut de même saturé 

par la potasse ; la liqueur devint très - brune ; 

il se forma à la surface une légère pellicule 

qui augmenta pendant l'évaporation : la ma­

tière saline étoit très-colorée et empyreuma-
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tique. Soumise aux mêmes épreuves que la 

précédente, on observa des phénomènes sem­

blables. 

Ces expériences ne laissent aucun doute sur 

la présence de l'acide acétique dans la noix 

de galle; elles prouvent qu'on peut l'obtenir 

par la distillation , à l'aide de l'eau, et que le 

calorique , en agissant plus immédiatement 

sur cet ac ide , facilite la combinaison avec 

une petite quantité d huile ernpyreumatique, 

et peut-être avec un peu de t ann in , dont on 

ne peut pas démontrer la présence par la 

colle; ma i s , comme cette liqueur agit sur le 

sulfate de fer de la même manière que l'a­

cide sublimé , on doit supposer une sorte d'a­

nalogie dans leur composition , en admettant 

cependant cette différence que l'acide subli­

mé ne contient pas d'huile ernpyreumatique, 

mais une huile volatile aromatique part icu­

lière. 

On peut reconnoître cette huile en dissol­

vant l'acide dans de l'éther sulfurique très-

pur. Si l'on ajoute un peu d'eau , on voit na­

ger à la surface de l'éther quelques gouttes 

d'huile qui disparoissent par l'agitation. 

S i , au lieu d 'eau , on emploie la dissolution 

concentrée de potasse caustique, il se sépare 
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une matière blanche , laiteuse , qui demanda 

ensuite beaucoup d'eau pour se dissoudre; 

mais la liqueur reste toujours trouble. 

Cette teinture éthérée donne une belle cou­

leur bleue par le sulfate de fer. 

Evaporée à l'air l i b r e , elle laisse une subs­

tance brillante , Irès-acide , se détachant par 

écailles et ayant l'aspect d'un vernis. 

Les mêmes phénomènes ont lieu si l'on 

fait digérer de la noix de galle avec de l'éther ; 

mais la matière contient de plus du tannin. 

JLxamen de quelques gallates terreux et 

alcalins. 

Quoiqu'il paroisse prouvé que l'acide acé­

tique existe tout formé dans la noix de galle, 

on ne sauroit trop multiplier les preuves pour 

constater sa présence, et démontrer que cet 

acide , combiné avec d'autres substances, 

constitue l'acide gallique. 

Pour cela , j 'ai formé des gallates de chaux, 

de baryte , de potasse et de soude. Ces com­

binaisons neutres ont doriné une couleur 

rouge-violacée avec la dissolution de sulfate 

de fer , et précipitoient à peine la colle , tandis 

que l'acide employé avoit la propriété d'y 

former un précipité abondant . J 'ai versé sur 

ces 
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ces sels desséchés de l 'acide sulfurique très-

foible ; je les ai distillés à une douce cha­

leur, et j 'en ai constamment obtenu de l 'a­

cide acétique. 

Les cornues contenoient une matière brune 

très-foncée. J'ai fait cristalliser les sels qui en 

étoient susceptibles , et j'ai obtenu des sulfates. 

L 'eau-mère surnageante avoit la propriété de 

brunir légèrement la solution de sulfate de 

fer; mais ce phénomène ne peut prouver la 

présence de l'acide gallique, car la teinture 

noire qu'avoit l 'eau - mère suffisoit pour lui 

donner cette couleur. 

Si l'on traite l'un des gallates, celui de soude, 

par exemple , avec du charbon , on parvient 

à détruire entièrement le tannin ; de sorte que 

la dissolution ne précipite plus la colle , e t , 

après plusieurs ébullitions sur de nouvelles 

doses de charbon , on ne peut plus obtenir 

d'action sur le sulfate de fer. La liqueur , 

ensuite évaporée jusqu'à siccité, et distillée 

avec de l 'acide sulfurique très-foible , on ob­

tient encore de l 'acide acétique. 

Je n'insisterai pas davantage sur les possi­

bilités d'obtenir de l'acide acétique en décom­

posant l'acide gallique. Je pourrois citer d au­

tres expériences qui viendroient à l'appui des 

précédentes ; mais ces détails t rop minutieux 

Tome L X M 
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n'ajouteroient rien aux faits que j'ai exposés.' 

J e terminerai par une expérience qui m'a 

paru importante. Il s'agissoit de constater la 

nature des fluides élastiques résultant de la 

décomposition complète de l'acide gallique 

par le calorique. M. Deyeux a annoncé n'a­

voir obtenu que du gaz oxigène et du car-

bonne ; M . BerthoIIet, qui a répété cette ex­

pér ience, dit n'avoir point eu de gaz oxigène, 

mais constamment de l'acide carbonique-

Ces résultats, dont aucun acide végétal n'a 

présenté d'exemple , a dû nécessairement f ixer 

l'attention des chimistes. Il est difficile en effet 

de ne point admettre l 'hydrogène dans la 

composition de l'acide gallique; et M . F o u r -

croy a exposé ses doutes, à ce -sujet,~ dans son 

Système des Connaissances chimiques ; niais 

l 'expérience n'a point encore décidé la ques­

tion. 

J ' a i , en conséquence , chauffé dans une 

cornue de l'acide gallique. L e feu â été aug­

menté graduellement t jusqu 'à faire rougir la 

cornue. Pendant cette action du caForique, 

j 'obtins plusieurs cloches de fluides élastiques, 

La première ne conlenoit que de l'air atmos­

phé r ique ; les autres, du gaz acide carbonique; 

au moins ce fluide en avoit tous feS carac­

tères; mais les phénomènes qui se passèrent 
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pendant la décomposition de l'acide gallique, 

me firent soupçonner que , s il y ayoit en dé­

gagement de gaz hydrogène , il ne pouvoit en 

exister qu'une très-petite quantité. Je ne m'ar­

rêtai donc pas seulement à l'épreuve de l'eau 

de chaux , et à l'extinction de la bougie dans 

ce gaz. M'étant aperçu qu'on ne pouvoit faire 

brûler le gnz hydrogène qui se trouve rnèlé 

avec beaucoup d'acide carbonique , cet acide 

agissant trop prornplement sur la flamme de 

la bougie , je fis passer, sous la dernière cloche 

de gnz obtenu , un peu de potasse caustique ; 

j ' agi ta i , afin d'absorber le gnz acide carbo­

nique ; je plongeai ensuite une bougie dans 

le gaz restant qui brûla avec f lamme, et me 

fournit ainsi la preuve de la présence du gaz 

hydrogène carboné. 

Cet acide est donc , comme les autres acides 

v é g é t a u x c o m p o s é d'oxigène , d 'hydrogène 

et de carbone. Si l'on ne peut obtenir qu 'une 

petite quantité d ' hydrogène , c'est que , pen­

dant la décomposition de l 'acide, ¡1 y a for-* 

mntion d'eau ; cle sorte que ce n'est qu'au 

moment, où il ne reste que très-peu d'oxigène 

pour agir sur le ca rbone , que l 'hydrogène 

passe. 

J 'ai essayé de démont re r que l'acide gai-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l 8o A N N A L E S 

lique n'étoit qu 'un acide composé. Sa for­

mation , par le procédé de Scheele , me paroît 

favoriser cette opinion. En effet, si l'on com­

pare la qjant i té d 'acide que l'on extrait de 

l'infusion aqueuse exposée à l 'air , avec celle 

que donne le procédé par sublimation , on 

jugera qu'il est facile de rendre raison de son 

augmentat ion. On ne peut douter qu'il ne se 

fo rme , dans la l iqueur, de l'acide acét ique, 

qui , agissant sur une portion de tannin et d'ex-

ti actif, constitue l'acide gallique de Scheele; 

mais cette combinaison devient plus intime, et 

même varie à l'aide du calorique ; nous en 

avons la preuve, quand on obtient cet acide 

par sublimation ; non seulement le tannin est 

décomposé , mais l'acide reste combiné à une 

huile volatile qui se forme. Peut-être cet acide 

contient-il une petite portion de tannin com­

binée t rès- int imement , d'où lui vient, sans 

d o u t e , celte propriété de donner momenta­

nément du bleu avec le sulfate de fer; mais 

ou ne peut démontrer sa présence. Cet acide 

doit donc avoir des propriétés différentes de 

celui deScheele ; ets'il étoit possiblede l'assimi­

ler à d'autres acides végétaux, ce seroit avec 

l'acide benzoïque qu'ilauroit le plus d'analogie. 

Doit-on aussi le considérer comme une mo-
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dificatlon de l'acide gallique ? Je ne le pense 

pas. Il en est de même des autres acides vé­

gétaux; il est probable qu'il n'existe pas enlre 

eux de modification. L'acide acéleux parqit 

être le seul acide végétal ; il dissout, il re­

tient dans des proportions variées une foule 

de produits immédiats des végétaux ; e t , dans 

les opérations que l'on fait subir aux substances 

végétales, on facilite sa combinaison d'une ma­

nière plus intime ; souvent même on augmente 

la quantité de cet acide. Déjà plusieurs chi­

mistes ont reconnu la possibilité qu 'a l'acide 

acétique de dissoudre, et de rester combiné 

avec des huiles fixes et empyreumatiques , et 

avec des matières animales; ils sont même par­

venus à imiter ces sortes d'acides. Les acides 

formiques , pyro - ligneux , tartareux et rnu-

queux , ont été classés , par MM. Fouicroy et 

Vauque l in , parmi les acides composés; il en 

est de même de l'acide lactique , dont 

ces chimistes , M. T h e n a r d et moi avons, 

dans le même temps , indiqué la composi­

tion ; enfin . nous avons encore la p r euve , 

suivant M. T h e n a r d , de l'existence de cet 

acide dans l 'urine et dans la sueur , ainsi 

que dans les acides sébacique et zoonique. 

J e pourrois encore ajouter à ces observations 
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( s i l'on n'étoit persuadé que l'acide acétique 

se trouve p a r t o u t ) , qu'il existe dans le vé­

gétal , comme dans les matières animales, 

o ù il est presque toujours dans u n étal de 

combinaison ; et qu'une fois l'équilibre dans 

les proportions étant établi, il donne nais­

sance à des composés jusqu'ici inaltérables, 

et dont on ne peut détruire l'affinité qu'en 

les ramenant à leurs premiers élémens : foxi­

gène , l 'hydrogène , le carbone, et l'azote. 

Il résulte donc des faits énoncés dans ce 

mémoire : 

i ° . Que les acif.es gallîques de Scheele et 

dé M. Richter diffèrent essentiellement cle 

celui obtenu par sublimation , et q u e , comme 

réactif, on doit préférer celui qui est cristal­

lisé en raison de la couleur constante que 

donne cet acide avec le fe i ' ; 

2 ° . Que cet acide paroît être composé 

d'acide acétique, de tannin et de matière ex-

tract ive, et qu'on ne p e u t , par la cristallisa­

tion , le priver entièrement cle tannin; 

3 ° . Que l'acide que l'on obtient par subli­

mation ne contient pas cle tannin, au moins 

appréciable par la colle, et qu'il ne peu t , dans 

aucune circonstance, remplacer l 'acide cris­

tallisé; 
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Que cet acide sublimé paroil élre aussi 

composé d'acide acétique uni à une huile 

volatile aromatique particulière; 

5 ° . Qu'à l'aide de l 'eau, versée dans la 

teinture élhérée de noix de galle, ou dans 

de lé ther contenant de l'acide sublimé , on 

en sépare une matière huileuse ; 

6°. Qu'il n'existe pas de procédé connu 

pour purifier entièrement l'acide de Seheele; 

c'est-à-dire, qu'on ne peut lui enlever la to­

talité du tannin, sans le r amènera l'état d'a­

cide acétique ; ce qui prouve cjue la portion 

de tannin qu'il relient est nécessaire pour le 

constituer acide gallique , d'où résulte ses 

belles propriétés dans l'art de la teinture ; 

7 0 . Que l'oxide rouge de mercure et l'oxide 

d'étain, ainsi que le carbone , décomposent 

cet acide; 

8° . Que l'on peut obtenir de la distillation 

de la noix de galle , avec de l'eau ,. de l'acide 

acét ique, et que c'est à l'aide du calorique qui 

agit plus immédiatement sur la noix de galle, 

que l'on favorise une combinaison plus intime 

entre l'acide et le tannin; 

9° . Que les gallates terreux et alcalins don­

nent aussi de facide acétique par leur dé­

composition ; 
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i o ° . E n f i n , que l'acide gallique , comme 

les autres acides végétaux, est composé d'oxi-

gène , d 'hydrogène, et de carbone. 

Si ces résultats sont exacts , on doit con­

cevoir la possibilité d'arriver à la synthèse; 

déjà quelques essais me donnent l'espoir d'y 

parvenir. J 'aurai l 'honneur de faire part à la 

classe de la suite de ce travail, s'il peut mériter 

son attention. 
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F A I T S 

Pour servir à l'histoire des Prussiates; 

Par M . PROUST. 

IJ E bleu de Prusse du commerce est rare­

ment pur. Scheele en avoit déjà fait la remar­

que. On y découvre souvent , outre l 'alumine 

qui en fait partie , de la silice, du carbonate et 

du sulfate calcaire, du sulfate de potasse, du 

phosphate de fer, l'oxide rouge de ce méta l , 

du soufre, de l 'ammoniaque huileux, etc. Pour 

étudier la nature de cette combinaison, il est 

donc indispensable de n'user que d'un prus-

siate sans alun , suffisamment lavé aux acides 

et à l'eau bouillante. Il paroît m ê m e , selon 

une remarque de Ber thol le t , que le prussiate 

de potasse peut s 'attacher assez fortement au 

bleu dePrussepour résister, jusqu'à un certain 

po in t , aux lavages. J e ne croirai pas néan­

moins avec lui , que la surcharge de ce sel 

doive se considérer comme un élément qui 

lui soit essentiel ; car le bleu qui a été bien 

p réparé , et on en trouve dans le commerce , 

ne laisse aucune trace de matière saline dans 

le rés idu de sa distillation. 
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L e bleu de Prusse , préparé sans alun , est 

cuivreux , comme le bel indigo. Il ne perd 

que 45 centièmes par la combustion. Son ré­

sidu est de l 'oxide rouge , sans mélange de 

matières étrangères. 

Action dès alcalis. 

L e b l e u , passé par la potasse caustique, 

laisse un résidu qui n'est plus que de l'oxide 

rouge confondu avec l'alumine. Sa nuance est 

celle du kermès , si le bleu est de belle qua­

lité : au contraire , elle est pâle et te r reuse , 

s'il a été surchargé d'alumine ; de sorte que 

l'on peut assez bien juger de sa nature par 

la couleur de son résidu. 

Les acides, appliqués à un résidu convena­

blement lavé, n'en tirent aucune couleur ; ce 

qui fait connoître que l'on peut , dans une 

seule opération , dépouiller le bleu de Prusse 

de tout son acide ; mais il faut pour cela qu'il 

ait été finement pulvérisé, ce qui est assez 

difficile. Jelte-t-on quelques gouttes d'alcali 

dans de l'eau colorée par du bleu fraîchement 

précipité , on le décolore complètement; alors 

l'oxide qui s'en sépare ne donne pas le moin­

dre vestige de couleur , quand on l'arrose d'un 

acide. Dans le procédé qu'on s u i t , il arrive 

souvent que le résidu ocreux conserve, ou 

des restes de bleu qui n'ont pas été atteints 

par l'alcali, ou un mélange de prussiate de 
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potasse et de carbonate alcalin ferrugineux , 

ou même ces trois substances confondues en-, 

semble. J e vais examiner deux de ces cas ; 

on jugera facilement du troisième. 

Si , par exemple , on essaie un acide sur 

un résidu bien lavé et qui retient encore du 

bleu , ce dernier ne se découvrira, et en par­

ticules pulvérulentes, qu'à mes'jre que l'acide 

le débarrassera d'oxide jaune. Entre cet oxide 

et le bleu de Prusse , d n'y a point d'union 

chimique particulière, comme nous l'avons 

cru jusqu'ici ; tout au moins rien n'indique 

positivement que la combinaison salino-rné-

tallique, que nous appelons p r u s s i a t e de J e r , 

soit , comme tant d 'autres, susceptible d 'un 

m a x i m u m et d 'un m i n i m u m , ou d acide ou 

d'oxide ; et si le mélange de jaune et de b i e n 

que nous présentent quelquefois ces résidus 

n'est pas ver t , comme on pourroit s'y atten­

d r e , c'est que l'oxide jaune couvre toujours 

ces restes de bleu d'un très-grand excès; au 

moins n'ai-je jamais, trouvé celui-ci au-dela 

d'un à deux centièmes. 

J e passe au second cas. Un résidu peut 

ne contenir aucun reste de bleu , s'il a été bien 

pulvérisé ; mais il relient facilement les deux 

sels dont j'ai parlé plus haut . Si alors on 

lui applique un acide, l'un et l'autre donnent 

du bleu en ,abondance . Nous examinerons 
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plus loin le mélange partîci Mer de ces deux 

sels ; maïs s'il a été lavé avec soin, les acides 

rien font plus naître. A la vérité , rien n'est 

si long que ce lavage, car il m'a fallu renou* 

vêler Y eau bouillante au moins vingt fois de 

suite sur un seul gros de résidu, avant de l'ob­

tenir complètement épuisé ; mais enfin quand 

on y est arrivé, les acides le dissolvent sans 

donner d e bleu. 

Lorsque ces résidus font effervescence avec 

les acides , c'est qu'ils contiennent des carbo­

nates de potasse ou de chaux. Par le lavage, 

on enlève le premier ; par l'application du 

vinaigre après le lavage, on découvre le se­

cond . Ainsi ce n'est point l'oxide rouge qui 

occasionne cette effervescence : il n'est pas 

susceptible de se combiner avec l'acide car­

bonique ; il rie peut par conséquent l 'enlever 

à la potasse, en échange du prussique qu'elle 

en reçoit. Dans la nature , comme dans l 'ar t , 

foxide de fer, au minimum seulement , peut 

sort ir à l'acide carbonique. 

U n e livre de bleu du commerce , belle qua ­

lité, a donné jusqu'à neuf onces et demie de 

prussiate de potasse cristallisé. Il n'est pas rare 

de trouver dans les eaux-mères qu'on aban­

donne à elles-mêmes des octaèdres tronqués 

d'un pouce de diamètre. Quand ce bleu porte 

avec lui de l'acide sulfurique, ihic faut pas 
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ïïioîns de quatre cristallisations pour purger 

le prussiate de tout sulfate de potasse. Ces 

eaux-mères contiennent de l 'alumine, abon­

damment quelquefois, du sulfate et du phos­

phate de potasse , du carbonate alcalin ferru­

gineux , etc. On peut juger par là combien, 

dans les analyses, il importe d'user de prus­

siate cristallisé, et non de simples lessives de 

bleu de Prusse , comme on le faisoit au t re­

fois.Le prussiate de potasse est inaltérable dans 

l'air sec ou humide : les plus longues ébul-

lilions n'en dérangent point la nature ; sa 

saveur est doucereuse, légèrement salée; elle 

se termine par une foible impression d'amer­

tume : l'alcool ne le dissout point. Si on en 

mêle avec une dissolution, le prussiate se sépare 

comme une neige blanche nacrée , qui con­

serve tout son éclat en séchant , et qui res­

semble , à s'y m é p r e n d r e , à la gaze argentée 

de l'acétate de mercure. Redissoute dans l'eau, 

elle reproduit une dissolution ordinaire de 

prussiate triple. 

Ce sel, que je nommerai indistinctement 

triple ou trisule , pour le distinguer du prus­

siate simple de potasse, est aussi constant dans 

ses attributs que les sels neutres les plus par­

faits. Il est d 'une belle couleur citrine , qui 

ne l 'abandonne jamais tant qu'il ne change 

pas d'état ; il la do i t , ainsi que les deux au-
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ires propriétés caractéristiques de cristalliser 

et de teindre en bleu l'oxide rouge , à une 

portion d'oxide noir , qui fait partie essentielle 

de sa constitution. Sans cet oxide , assujéti, 

comme les deux autres élémens du prussiate 

triple, a u n e proportion invariable, ce prus­

siate ne pourrait en effet ni cristalliser ni 

former de bleu avec les dissolutions de fer 

dont la base est au maximum. C 'est , en un 

m o t , de cette uniondà même que le principe 

qui sature la potass6 . du sel triple , tire , 

comme le remarque Berthollet, des propriétés 

qui augmentent singulièrement ses analogies 

avec les acides. 

• Sous cet aspect , on peut ajouter que le 

prussiate triple occupe le milieu entre les sels 

alcalins et les métalliques. Cependan t , en ré­

fléchissant à une propriété de ce sel, dont 

nous allons parler plus b a s , il seroit difficile 

d'assurer si c'est plutôt à l'acide prussique qu'au 

prussiate simple collectivement, que l'oxide 

de fer s'attache lorsqu'il l'élève à l'état de 

prussiate triple. Ce qu'il y a de certain , c'est 

que nous ne connaissons encore nullement 

quel aspect, quelles propriétés pourrait avoir 

ttn acide prussique qui ne seroit uni tout jus­

tement qu'à cette dose d'oxide no i r , à l'aide 

de laquelle il peut fournir un prussiate triple. 

jEn traitant l'acide prussique avec cet oxide , 
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on peut faire d u bleu de Prusse, mais non 

pas l'espèce d'acide ferrugineux qui est p r o ­

pre à convertir la potasse e n sel triple ; c'est 

c e qu'il ne faut pas perdre de vue : car o n 

sait très-bien que le bleu de Prusse n'est pas 

de nature à se combiner sans reste avec la 

potasse. En u n mot , le prussiate triple, moins 

sa base alcaline, est , si je puis m'exprimer 

ainsi , fin composé sur lequel nous n'avons 

encore aucune d o n n é e , aucun aperçu qui 

nous autorise à le considérer plutôt comme 

un sel dont l'acide auroit été particulièrement 

exalté par son union avec l 'oxide^que comrao 

Une combinaison perfectionnée dans tout son 

ensemble par ce même oxide. 

U n e propriété qui paroî t , en effet, nous 

éloigner d'admettre le prussiate comme un sel 

dont l'acide se seroit exclusivement uni â 

l'oxide noi r , c'est celle de résister au pouvoir 

'des hydrosulfures alcalins. Si ces réactifs, qui 

n'épargnent aucun autre sel métallique connu , 

sont sans action sur le prussiate triple , o n est 

« o n c , jusqu'à un certain point , fondé à présu -

i n e r que l'oxide de fer pourrait bien n'être pas 

exclusivement attaché à l'acide du prussiate 

triple, à moins pourtant qu'on ne voulût croira 

que l'afhnité qu'a cet acide pour l 'oxide, ne 

fût assez puissante pour le défendre de la 
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Prussiate 

destinée qui est commune à tous les autres 

oxides. A u reste, nous verrons plus loin qu'une 

affinité aussi ex t raord ina i re , tout sans exem­

ple qu'elle ait été jusqu'ici dans la chimie, 

n'est pas une chose impossible. J e passe à 

l'essai de l'hydrosulfure de potasse sur le prus-

siate triple. 

Hydrosulfure et prussiate triple. 

L 'h jdrosulfure de potasse ou d 'ammonia­

q u e , même aidé de la chaleur , n'a aucune 

action sur ce sel. S'il contenoit quelques restes 

de carbonate ferrugineux, il en seroit débar­

rassé , parce que fhydrosulfure décompose 

ce dern ier ; on filtre s'il est nécessaire, et le 

prussiate n 'en cristallise pas moins sous sa 

forme accoutumée. Pareil résultat nous porte 

à reconnoître , comme nous l'avons insinué 

d 'abord , une intimité de combinaison bien 

particulière entre les trois élémens du prus.-

siate tr iple. Mais nous allons voir ces mêmes 

hydrosulfures contribuer à npus faire obtenir^ 

dans toute sa pureté 3 le prussiate b l a n c , ou 

cette union dans laquelle le fer est à son mi­

nimum d 'oxidation, que je fis connoître dans 

mon premier mémoire sur le bleu de Prusse. 
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Prussiate blanc. 

L'on a , d 'une p a r t , un flacon de sulfate 

vert très - dé layé , au fond duquel on tient 

quelques grains de sulfure du même mé ta l , 

afin d en conserver la base à son minimum. 

D'un autre côté , l'on tient en ébullition, au 

dessus d 'une l ampe , un matras dans lequel 

on a mis quinze à dix-huit grains de prussiate 

de potasse et deux à trois onces d'eau h y -

drosulfurée. Quelques secondes après que 

l'ébullition , ou sa vapeur , a chassé l'air 

qui occupoit le vide du m a t r a s , on y laisse 

tomber par gouttes de la dissolution du 

sulfate ; il se produit aussitôt un précipité qu i 

rend la liqueur blanche comme d u lait , et 

qui se maintient ainsi tant que la chaleur con­

tinue. Voilà le précipité que j'appelle prus­

siate blanc ; voilà le prussiate qu'ont obtenu 

Fourcroy y Vauquelin, Davi, et tous ceux , 

sans dou te , q u i , ayant eu égard aux condi ­

tions qui en assurent le succès, ont reconnu 

que la base du sulfate vert pouvoit aussi de­

venir celle d 'un prussiate différent de celui 

qui a pour base l'oxide au maximum. Mais 

comme, en passant d 'une combinaison à l 'autre, 

l'oxide noir ne pe rd pas toujours sa disposi­

tion à se suroxider , on voit , aussitôt que le 

Tomç LX. JM 
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matras est hors du feu, l 'atmosphère réagir 

sur le mélange la i t eux ,y dessiner rapidement 

des ondes qui Commencent par le nuancer , 

et qui finissent par lui donner l'intensité du 

bleu le plus parfait. 

On obtient encore ce produit d'une autre 

manière. On laisse tomber par grains du prus­

siate de potasse dans une dissolution bien 

étendue et bouillante de sulfate v e r t , et l'on 

voit paroitre un précipité dont le blanc sou.-

tient un peu plus l o n g - t e m p s l'action de 

l'air. 

Voici encore quelques autres procédés qui , 

s'ils n'ajoutent rion à la conviction , intéres­

sent néanmoins par la variété des moyens. 

On remplit deux verres, l'un de nitrate de 

fer, et l 'autre de sulfate vert, très- étendus ^en­

suite où y laisse tomber un cristal de prussiate 

de potasse. Dans le premier , on Yoit le cristal 

se colorer au même instant d 'un bleu si foncé 

qu'il ressemble à du velours noir. Dans, le se­

cond,, il se fendille, se délite, et tombe «n 

poudre blanche ; mais comme , avant d'entrer 

en expér ience , il étoit imbibé d'air atmos­

phérique , le précipité qui en résulte prend les 

apparences d'un morceau de fromage persillé. 

On remplit deux verres d 'eau bouillante: 

^Uans l'un, on instille quelques gouttes de prus.-
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aiale; autant, dans le second; mais on ajoute 

de plus à celui-ci quelques gouttes d'hydro-». 

sulfure de potasse ou d 'ammoniaque. Ces 

deux verres préparés, on y laisse tomber quel­

ques gouttes de nitrate de fer : le premier 

d o n n e , comme on peut s'y a t tendre , un bleu 

complet ; mais le second offre le spectacle 

amusant d'un précipité q u i , bleu d 'abord , 

abandonne rapidement sa couleur pour passer 

au blanc. L a théorie de ces faits est si évidente, 

que je ne m'y arrêterai pas. J e ne rappellerai 

pas non plus ici toutes les autres expériences 

que j'ai citées dans mon premier Mémoire , 

pour établir l'existence des deux prussiates 

de fer. Si le prussiate au minimum n'a au­

cune couleur quand il n'est pas affecté par 

l 'a tmosphère, nous voyons de même que le 

sulfate vert desséché n'en a pas davantage. 

L'absence de couleur dans l'un de ces sels 

n'a sûrement rien de plus étonnant que dans 

l 'autre; et enfin, si l'on obtient de l'oxide 

rouge, en appliquant les alcalis aux prussiates 

bleus, c'est au contraire de l 'oxide noir crue 

Ton tire du prussiate blanc. Mais ces diffé­

rences, que la théorie indlquolt d 'avance , 

cadrent parfaitement avec celles que donnent 

les sulfates rouge et vert en pareilles circons­

tances. 
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J e conseîllois, dans mon premier Mémoire^ 

de verser le prussiate de potasse sur le sulfate , 

dans un flacon, pour éviter, autant qu'il étoit 

possible, le mélange de l'air, mais je n'y réusis-

sois qu' imparfaitement ; d 'abord , parce que 

les liqueurs froides en portent toujours avec 

e l l e s ; et secondement , parce que je n'avois 

pas pensé à l 'hydrogène sulfuré pour les en 

p u r g e F : je ne connoissois point alors sa ma­

nière de se comporter avec ces sels. 

Si , par exemple , on étend la solution de 

sulfate vert , de trois à quatre fois son vo­

lume d'acide sulfurique ou muriatique,l 'excès 

d e c e s acides ne change rien au résultat. l ie 

prussiate blanc ne manquant de couleur que 

faute d'oxigène , on conçoit que de pareille» 

addit ions ne sont pas faites pour lui e n don­

ner. Des acides plus concentrés peuvent 

bien altérer la blancheur du prussiate , mail 

j a m a i s l e mener au bleu complet, 

L 'ac idemar in , bouilli sur du prussiate, n'y 

conduit pas davantage. 

Cet acide bouillant n'est pas sans action 

sur le prussiate b l anc Voici ce que j 'ai re­

marqué : Il y a du prussiate blanc de dé t ru i t , 

du gaz prussique dégagé , et l'on trouve de 

l'oxide noir en dissolution : alors le peu de 

prussiate bleu qui s'est formé par l'introducç 
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tion de l'air, pendant l'intervalle des mélanges, 

vient à prédominer sur le blanc , et rabat sa 

blancheur au verdâtre . 

L e prussiate bleu , bouilli avec le même 

acide, donne aussi du gaz prussique , et aban­

donne de l'oxide r o u g e , mais il s'en détruit 

moins que du prussiate blanc. On peut inférer 

de ces faits, que l'acide mur ia t ique , aidé de la 

chaleur , pour ro i t , à la r igueur , décomposer 

les prussiates, et reprendre sur le prussique 

ses droits d'acide plus énergique ; ce qui n'au-

roit rien d 'é tonnant , mais au moins je crois 

que cela seroit fort long. 

P r u s s i a t e de potasse et ¿acides. 

On fait chauffer da»s un matras de l'acide 

marin ou sulfurique foible, avec des cristaux 

de prussiate. Quand l'ébullition commence , 

le gaz s'échappe , on le reçoit dans une cloche 

pleine de m e r c u r e , où on le b r û l e , en lui 

présentant la flamme d 'une bougie. Son feu 

est varié de rouge , de violet et de jaune ; 

pendant la dissipation du g a z , la liqueur 

s'épaissit par la production d'uoprécipité blanc 

qui passe au bleuâtre. L e gaz totalement s é ­

p a r é , on jette le mélange dans de l 'eau boui l ­

lante , on avive avec de l'acide marin oxi ­

gené, on lave, et l'on lait sécher le produit 
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dans une capsule. Quatre expériences, faites 

à différentes époques , m'ont donné de trente-

quatre à trente - cinq de bleu complet pour 

cent de prussiate triple.] 

J e passe aux conséquences. 

Cent parties de bleu de Prusse , sans aluni 

en rendent cinquante-cinq d'oxide rouge par 

la combustion. Ce même bleu , détruit par 

l'acide nitrique , en donne aussi cinquante-

quat re . Ainsi il n'y a aucun doute que le bleu 

de Prusse pu r ne contienne de cinquante-

quatre à cinquante - cinq centièmes d'oxida 

rouge. D'après ces données, trente-cinq parties 

de bleu doivent donc rendre environ dix-sept 

d 'oxide noir , ou dix-neuf d'oxide rouge. Il 

suit de là q u e , lorsqu'on séparoit autrefois le 

fer d 'une dissolution par le prussiate de po­

tasse , ce sel ajoutoit au produi t les dix-

neuf centièmes d 'oxide rouge qui résultoient 

de sa propre décomposition ; mais la surcharge 

étoit encore bien plus forte,, q u a n d , au lieu de 

prussiate cristallisé, l 'on usoit d'une simple 

lessive alcaline de bleu de Prusse. Nous en 

verrons tout-à-l 'heufe la raison. 

Lorsqu'on passe une lessive de potasse or­

dinaire sur du bleu de Prusse, une partie du 

carbonate alcalin se charge d'oxide rouge ; 

il en résulte une dissolution qui répond à la 
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(1) C'est le mélange de ces mêmes sels qui met 
les eaux-mères de la soude dans le cas de donner du 
Jsleii de Prusse f quand on y ajoute un acide. 

teinture de m a r s , de Sthaal , et dont la p o ­

tasse pure n'est pas susceptible. Cette disso­

lution , qu'on prépare auss i , en jetant quel­

ques gouttes de nitrate dans du carbonate en 

liqueur, peut se mêler avec le prussiate de po­

tasse, sans y occasionner le moindre change­

ment , même par le séjour. C'est ce même car­

bonate ferrugineux, qu i , comme je l'ai d i t , se 

retrouve dans ses eaux-mères : actuel lement , 

si l'on ajoute un acide au mélange de ces sels, 

on en précipite du bleu parfait, parce que la 

nouvelle dissolution d'oxide , qui vient r em­

placer le carbonate ferrugineux, décompose 

à son tour le prussiate de potasse , comme le 

feroit une dissolution de fer quelconque (1). 

Lors donc qu 'on emplqyoit dans une ana­

lyse une lessive prussique . a u lieu d'un prus­

siate cristallisé , on ne faisoit rien moins que 

d'ajouter au p r o d u i t , d 'abord l 'oxide rouge 

qui faisoit partie du carbonate ferrugineux , 

puis l 'oxide noir qui est un élément habi­

tuel du prussiate triple que contenoit cette 

lessive. 
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Les chimistes reconnurent d'assez bonne 

heure le vice de ces lessives , quoiqu'ils ne 

vissent pas d'abord qu'elles contenoient deux 

combinaisons ferrugieuses fort différentes: 

le carbonate dont nous parlons, et le prussiate 

triple. Plusieurs m ê m e , à voir le bleu qu'elles 

donnoient avec les acides, crurent que ce bleu 

s'y trouvoit en nature ; enfin, oxide ou bleu 

de Prusse , ils cherchèrent à le précipiter, sans 

néanmoins toucher au prussiate alcalin qu'ils 

croyoient pourvu de la propriété teignante, 

sans la devoir au fer. D e leurs efforts naqui­

rent les recettes de lessiyes précipitées que l'on 

trouve dans tous les ouvrages de chimie. Mais, 

depuis les recherches de Scheele et Berthollet, 

on a reconnu que ces recettes ne satisfaisoient 

qu'imparfaitement à ce qu'on desiroit ; car il 

est aisé de voir que ce n'étoit point assez de 

débarrasser une lessive de l'oxide que le 

carbonate y introduisoit." il restoit encore à 

se défendre de l 'oxide noir qui appartient au 

prussiate triple , et dont on soupçonnoit d'au­

tant moins l'existence, que l 'addition des aci­

des, sans l'intervention de la lumière ou de la 

chaleur , ne pouvoit rendre sensibles les p ro ­

duits de sa décomposition. 

J e ne m'arrêterai point à analyser les phé­

nomènes qui se présent oient durant la p r é -
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paratîon" des lessives à chaud ou à froid , 

parce qu'aujourd'hui que l'on est bien con­

vaincu de l'inutilité des prussiates pour l'éva­

luation du fer dans les analyses, les détails ne 

pourroient en être que d'un foible intérêt. Je 

passerai de même sur les liqueurs d'épreuves 

proposées avec l 'ammoniaque , la chaux , la 

magnésie,etc. , parce qu'elles sont elles-mêmes 

des prussiates triples, auxquels o n n e pourroit, 

par conséquent, donner sa c o n f i a n c e qu 'au­

tant que l'on feroit marcher leur emploi de 

pair avec la contre-preuve que Berthollet pro­

posa. J'ajouterai seulement, et parce que cela 

doit rester consigné dans l'histoire de la science, 

que , lorsqu'un chimiste pouvoit encore tirer 

parti d'une lessive ou d'une liqueur d'épreuve 

qu'il avoit purifiée par un acide, on peut assu­

rer qu'il n'avoit pas atteint complètement, et 

comme il s'en flattoit, l 'entière séparation du 

f e r ; car il est certain que toute lessive, qu i 

peut encore donner du bleu avec une disso­

lution d'oxide rouge , contient aussi de l'oxide 

noir , puisque, sans le secours de ce même 

oxide , il n'y auroit pas de prussiate teignant ; 

ou, en d'autres termes , tout prussiate de po­

tasse qui n'a pas été trisulé par l'oxide n o i r , 

et par conséquent le prussiate de potasse pur 

et s imple , n'est pas capable de former du 
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bleu avec une dissolution dont l'oxide est a n 

maximum, le cas le plus habituel de celles 

qui proviennent d'un travail analytique. C'est 

une vérité que Scheele a parfaitement déve­

loppée. Les lessives saturées , ou les prussiates 

alcalins, répéterai-je donc , ne peuvent réel­

lement servir de réactif t e ignan t , qu'autant 

qu 'une portion d'oxide noir les a rendu sels 

t r iples , l'oxide rouge n'étant nu&ement ca­

pable de suppléer l 'oxide noir pour cet objet. 

Enfin on peut aussi conclure de tout cec i , 

que les prussiates alcalins , ou te r reux triples, 

n e doivent plus entrer dorénavant dans la 

classe des réactifs utiles à l'analyse , par cela 

même qu'ils ne peuvent découvrir le fer d 'une 

dissolution , sans y ajouter le leur : tout aii 

plus figureront-ils parmi ceux qui , comme 

le tournesol , la noix de galle , e tc . , se bornent 

au rôle de réactifs propres à indiquer seule­

ment que tel ou tel principe se présente. 

L'acide sulfurique a q u e u x , appliqué aii 

prussiate triple , fournit les mêmes résultats 

que le muriat ique. Cent parties de prussiâtô 

rest i tuent , par ce m o y e n , de cent quinze à 

cent seize de sulfate de potasse. Si Ton con-> 

noissoit exactement combien il y a d'alcalis 

dans le sulfate , on pourroit déduire de son 

évaluation la base du priXssiate de potasse» 
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Cent parties de cristaux de prussiate perdent 

dix d'eau par la distillation. 

Pour compléter sa décomposition par les 

acides, il faut «ntretenir l'ébullilion au moins 

une demi-heure , afin de dissiper le gaz en 

en t i e r , et obtenir la séparation complète 

du prussiate blanc qui se forme durant l'opé­

ration. 

L e prussiate de potasse se dissout à froid 

dans l 'acide m u r i a t i q u e , sans se décompo­

ser. Ce mélange exige, comme fa reconnu 

Berthollet, le concours de la lumière ou de 

la chaleur. 

Le vinaigre, a idé de l'ébullition , le dé­

compose aussi : le gaz prussiquc s 'échappe, et 

le prussiate blanc se forme ; il ne passe pas au 

bleuâtre aussi rapidement qu'avec les acides 

précédens : enfin ce prussiate , qui ne paroît 

qu'au moment même où la combinaison ter­

naire commence à se désorganiser, confirme 

bien, par sa blancheur, que ce n'est réellement 

que l 'oxide au minimum qui a le privilège 

d 'entrer dans la formation du prussiate triple : 

c 'est une de ces vérités, sur laquelle Scheele 

n'avoit rien laissé à désirer. Malgré ce la , 

la distinction des oxides dans cette matière 

est un point auquel les chimistes , depuis 

lu i , n'avoient pas donné toute l'attention qu'il 

mérite. 
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Oxide noir, élément du bleu de Prusse» 
Nous venons de constater que cet oxide, ' 

assujéti à une dose invariable, est un prin­

cipe essentiel à la ' constitution du prussiate 

triple ; mais un point qui doit aussi mériter 

quelque at tent ion, c'est de voir que ce même 

oxide peut suivre l'acide prussique d'une com­

binaison à l ' au t re , sans changer d'état : c'est 

de voir cet oxide passer de prussiate en prus­

s ia te , re tourner de celui-ci au premier, cir­

culer même au travers des milieux les plus 

oxidans, sans perdre pour cela l'état qui le 

constitue oxide au minimum; et c'est là, je 

croîs , dans l'histoire des prussiates , un point 

de vue auquel il m'a semblé qu 'on ne s etoit 

pas non plus arrêté . 

Si , par exemple , il est vrai de dire que , 

«ans le concours de l 'oxide noir , le prussiate 

de potasse ne seroit ni j a u n e , ni cristallisable, 

nî t e ignant , on peut assurer , avec autant de 

fondement , que le bleu de Prusse ne se for-

meroit pas non plus sans l'intervention de 

ce même oxide ; et en effet, lorsqu'avec une 

dissolution d'oxide rouge et de prussiate de 

potasse triple , on fait du bleu de Prusse , 

f oxide noir de ce sel passe conjointement avec 

son acide dans la nouvelle combinaison j d'où 
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fl «uït que cet ox ïde , élément du prussiate 

de potasse , le devient ensuite du bleu d e 

Prusse, et même, ainsi que nous Talions voir, 

de tous les autres prussiates métalliques qui se 

font avec ce sel. 

Cet oxide noir se trouve si solidement en­

lacé dans la combinaison du bleu de Prusse, 

si bien garant i , par son alliance avec l'acide 

prussique, de toute suroxidation ul tér ieure , 

qu'on ne manque jamais de le retrouver dans 

ce b leu , tel qu'il étoit auparavant dans le 

prussiate triple de potasse. J e dirai p lus : si 

on fait du bleu avec ce prussiate et le sulfate 

vert, l 'oxide de ce dernier s'élèvera , comme 

on sa i t , à son maximum, à mesure que le 

bleu se colorera par l'impression de l'air; mais 

en sera-t-il de même de l'oxide noir qui passe 

conjointement avec l'acide dans le bleu de 

Prusse? Non certainement. Cet oxide ne re ­

noncera pointa la qualité d'oxide mineur qu'il 

avoit dans le prussiate de potasse ; c'est-à-dire, 

que s i , durant l'exposition à l 'air , la base du 

sulfate ver t , et par conséquent celle du p r u -

siate b lanc , s'élève de 28 à 48 sur 100, l 'oxide 

noir, compagnon inséparable de l 'acide prus­

s i q u e , ne participera point à cette suroxida­

tion , il s'en tiendra invariablement à ses 28 

êur- IOO. 

Non seulement l'atmosphère, qui élève si 
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facilement à leur maximum les bases du sul­

fate , du muriate et du prussiate blanc , perd 

toute son activité vis-à-vis de l'oxide noir en 

question ; mais encore , ni l'application de 

l'acide nitrique bouillant, ni facide marin oxi-

géné , ne parviennent à remonter l'oxidation 

de ce dernier! Ces acides peuven t , en effet, 

détruire du bleu de Prusse , le réduire même 

à de l'oxide rouge ; maïs , tant qu'il restera du 

bleu à dé t ru i re , ce dernier conservera jus­

qu 'à la fin l'oxide noir dans toute son inté­

grité primitive. 

Si l'on traite l 'oxide rouge avec de l'acide 

prussique , on ne formera aucune espèce de 

combinaison ; cela est conforme à l'observa­

tion de Scheele ; mais si on fait usage d 'oxide 

n o i r , o n obtiendra du prussiate verdâtre que 

l'air convertira en bleu parfait. L 'oxide noir 

entre donc dans la composition du bleu de 

Prusse. Si cet oxide n'y étoît pas néces­

saire , ou si l 'oxide rouge pouvoit exclusi­

vement servir de base au bleu de Prusse, on 

ne voit pas pourquoi cet ox ide , approché 

de l'acide prussique, et même sa dissolution 

mêlée avec du prussiate de potasse simple, ne 

donneraient pas du bleu de Prusse. 

J 'ai fait remarquer plus haut que l'affinité 

de l'acide prussique pour cette dose d'oxide 

noir , qui le rend propre à produire du prus-
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sîate triple , pourroit être assez puissante pour 

le sauver de la destinée commune à tous les 

oxides qui se sont combinés à des acides en 

général . 

I l me semble en effet que l'on peut tirer 

Cette conséquence de l 'expérience qui suit : 

O n jette dans un flacon de l'hydrosulfure 

de potasse sur du bleu de Prusse , et on garde 

le mélange bien bouché : au bout de quel­

ques jours , on trouve l 'hjdrosulfure con­

verti en prussiate triple , et l'oxide rouge d u 

bleu de Prusse seulement , changé en hydro-

sulfure noir ; d'où l'on voit que si l'oxide 

rouge a suivi l 'exemple de tous les oxides , 

quand l 'hydrosulfure les surprend unis à 

des acides , il n'en est pas de même de l 'oxide 

noir» qui , comme nous l'avons dit tant de fois, 

passe du prussiate triple de potasse dans le 

bleu de Prusse. Cet o x i d e , si l'on me permet 

une expression vulgaire, fait bande à p a r t : 

il ne participe jamais aux changemens dont 

est susceptible l'oxide rouge, qui est la base du 

bleu de Prusse. 

L 'eau hydrosulfurée ramène le bleu de 

Prusse à létat de prussiate blanc, comme la 

sulfate rouge à celui de sulfate vert. C'est un 

fait que j'ai déjà fait connoître dans mon pre­

mier Mémoi re , et le pouvoir de ce réactif « • 
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passe jamais au-delà ; mais l'hydrosulfure de 

potasse change totalement les sulfates rouge 

et vert en oxide hydrosulfuré noir. Pour­

quoi l'hydrosulfure ne p e u t - i l étendre son 

action jusqu'à l'oxide noir dont il est ques­

tion? Il faut donc qu 'une affinité singulière, 

et dont il y a , je crois , peu d'exemples en 

c h i m i e , mette l'acide prussique, le plus foible 

des acides à tant d'égards , à même de pro­

téger cet oxide contre toute la puissance des 

hydrosulfures alcalins 

Toutes les dissolutions métalliques qui don­

nent des prussiates avec le prussiate triple de 

potasse , suivent sans doute l'exemple de celles 

du fer. Les prussiates qui en résultent conser­

veront dans toute son intégrité l'oxide noir 

que l'acide prussique porte avec lui ; mais il 

est temps de mettre sous les yeux du lecteur 

l 'expérience capitale qui démontre que le bleu 

de Prusse est un sel triple , et que l'oxide 

no i r , qui avoit passé du prussiate triple de 

potasse dans le bleu de Prusse , peut en­

core repasser du bleu de Prusse dans la po­

tasse , sans avoir abandonné en aucun ins­

tant sa qualité d'oxide au minimum. 

Celte expérience, je puis dire qu'elle est 

déjà pressentie par quiconque s'est fait une 

idée nette de la nature.du prussiate triple da 

potasse. Soit 
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Soit , par exemple , un bleu de Prusse qui 

ait éprouvé toutes les réactions que l 'atmos­

phère , ou les acides les plus oxidans , aient 

pu lui imprimer. Appliquons-lui la potasse 

pure , nous en retirerons une lessive qui ne 

donnera que du prussiate triple , c'est-à-dire , 

une combinaison dans laquelle nous retrou­

verons l'acide prussique constamment associé 

à la dose ordinaire d'oxide noir. Si ce p r u s ­

siate est bien véritablement tel que je l 'an­

nonce , et le lecteur n'aura pas de peine à le 

penser, il n'y aura , je crois , aucune objection 

contre cenouveau point de théorie qui établit : 

que les prussiates blanc ou bleu sont des com­

binaisons tr iples, aussi bien que le prussiate 

de potasse qui a concouru à leurs formations. 

J 'a i passé par la potasse du prussiate de man­

ganèse. Il en est résulté du prussiate triple de 

potasse cristallisable , jaune et pourvu de tout 

son oxide noir. Ce prussiate de manganèse est 

donc aussi une combinaison trisulée par l'oxide 

noir : le prussiate de cuivre, qui est d 'une cou­

leur sanguine, en est sans doute un au t r e , 

car le prussiate de cuivre simple est jaune. 

Scheele n o u s assure que d'autres oxides 

ont aussi la propriété de trisuler le prussiate 

de potasse simple. И y a, comme on voit, une 
suite de recherches d'autant plus intéres-

Tome LX. О 
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santés à ent reprendre , qu'elles pourroient con­

duire à découvrir quelque couleur aussi pré­

cieuse que celle du bleu de Prusse j et enfin 

i'on-peut encore conclure de tout ce que nous 
venons de voir, qu'il n'existe pas de prussiate 

simple de fer, espèce de combinaison dont 

sont néanmoins susceptibles d'autres mé taux , 

comme nous le verrons bientôt. 

Distillation du bleu de Prusse. 

Ce prussiate, exposé à une température éle­

vée , se détruit. 11 est remplacé par des pro­

duits nouveaux qui confirment bien la théorie 

que Herthollet nous a donnée sur la nature de 

l'acide prussique. On obtient de l'acide qui 

échappe à sa destruction , du carbonate d'am­

moniaque, peu d'acide carbonique libre, et de 

l 'oxide gazeux en abondance ; u n e once de 

bleu du commerce , bonne quali té , a r endu 

un peu plus de deux pintes et demie de ce 

gaz ; ce qui manquoit pour compléter les trois 

pintes, étoit de l'acide carbonique. L'eau de 

la cuve contenoit de l'acide prussique fixé par 

de l 'ammoniaque. Ce prussiatesuit , comme on 

sait , les traces de celui de potasse simple : il 

ne peut former de bleu avec les dissolutions 

d'oxide rouge ; mais il en donne avec celles 

d'oxide au minimum, parce qu'il se cons-
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lîtue au môme instant prussiate triple ou tei­

gnant. 

Le résidu pesoit cinq gros cinqnanfe-deux 

grains. Il étoit parfaitement noir et très-atti-

rable à l'aimant : c'est un pyrophore qui s'em­

brase rapidement. S i , après l'avoir conservé 

mal bouché , et assez long- temps , pour qu'il 

ne s'allume plus de lu i -même, on l'arrose d'un 

acide nitrique de 4 ° degrés ; il brûle avec 

beaucoup de vivacité. J e suis porté à croire 

que , dans cette combustion , le fer brûle con­

jointement ayec le charbon. 

Si le bleu de Prusse est sans alun, on ne 

trouve , dans ce résidu , que du charbon et 

du fer. 

L 'ac ide muriat ique en dégage, avec la plus 

grande facilité, cet hydrogène a romat ique , 

qui annonce du fer acéré ou combiné au char ­

bon . Le reste est du charbon pur, l'un des élé-

mens de l'acide détruit . Les deux autres , l'hy­

drogène et l'azote, se sont employés à produire 

de l 'ammoniaque. Quant à l'acide carbonique 

et à l 'oxide gazeux, il est églement évident 

que ce sont les deux oxidations majeure et 

mineure du charbon , fournies par foxigène 

des deux oxides que nous avons reconnus 

dans le bleu de Prusse. 

Cette décomposition s'obtient par une clia-
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leur si modérée , qu'elle m'a paru assez com­

mode , quand on veut se procurer de l'oxide 

gazeux. Pas un soupçon d'huile , il est assez 

surprenant de voir que , dans le cours d'une 

destruction où le charbon et l 'hydrogène abon­

dent , il n'y ait pas une partie de ces combus­

tibles qui parvienne à se constituer sous les 

rapports qui peuvent créer de l'huile. 

L e caractère huileux et aromatique que 

p rend l 'hydrogène durant la dissolution du 

résidu , démontre aussi que la combinaison 

du fer avec le charbon n'exige pas , pour se 

faire , une température bien élevée. Le char­

bon du sang, qui s'obtient par une chaleur 

très-inférieure , contient également le fer dans 

un état carburé ; car , avec l'acide muriat i -

q u e , il donne aussi de l 'hydrogène odorant . 

J e crois avoir fait remarquer ailleurs que 

Priesley avoit déjà été frappé de l'odeur bi­

tumineuse de l 'hydrogène que fournissent les 

fontes charboneuses. 

Distillation du prussiate de potasse triple. 

Ce sel perd dix centièmes d'eau, et avec 

elle sa cou l eu r , car il blanchit ; il ne com­

mence à s'amollir qu'avec une chaleur rouge. 

Quelques chimistes ont cru trouver dans son 

gtï l lagc, ou dans sa fonte , un moyen de lui 
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enlever de l 'oxide; mais les résultats suivans 

vont nous faire voir que ces procédés ne mè­

nent à rien d'utile. 

Lorsque ce sel entre en fonte , il s'échappe 

un peu d'acide prussique dont s'empare l'am­

moniaque qui se forme en même temps. Il 

passe ensuite une vapeur nébuleuse qui se 

condense comme une farine dans le col de 

la cornue. Cette vapeur ne se reproduit plus 

quand la fonte est finie. Ce subl imé, sou­

mis à l 'examen, a la saveur alcaline et amère 

du prussiate simple. 

L'alcool en dissout une par t ie , et ce qui 

s'en sépare est du prussiate triple sans altéra­

t ion; c'est-à-dire , que celui-ci donne du bleu 

de Prusse avec les dissolutions d'oxide r o u g e , 

tandis que l'autre ne peut en donner. 

Si on présente une bougie allumée au bec 

de la c o r n u e , l'acide prussique brûle seul ; 

et ^'acide carbonique, qui provient de sa com­

bustion , forme, avec l 'ammoniaque , des cris­

taux de carbonate qui se condensent dans le 

col quelques lignes au dessous de la Ramme. 

Passons maintenant à l'examen du prussiate 

fondu. 

L a masse ressemble a du sel marin fondu: 

elle est d'un g r i s - c e n d r é : elle at t i re forte­

ment l 'humidité. 
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Si on en goûte un fragment, on n'y re* 

trouve plus la douceur du prussiate t r iple; 

mais une saveur alcaline , parfumée de l'amer­

tume du noyau, la remplace. Cette saveur an­

nonce déjà qu'il y a du prussiate de potasse 

simple dans ce résidu. Quelques gouttes d'a­

cide en dégagent un gaz qui n'appartient 

pas à ce prussiate , et qui fait pressentir que 

le carbonate de potasse s'y trouve aussi. 

Enfin cette masse , mise à dissoudre, dé­

pose une poudre noi re , micacée et très-bril­

lante. On la recueille par le filtre; c'est un mé­

lange de charbon , de fer pur et d'un peu de 

sulfure de fer. Ce dernier est un produit ac­

cidentel : son soufre procède de la décompo­

sition du sulfate de potasse, dont il est dif­

ficile de purger le prussiate triple. Cette pou­

dre obéit à l'aimant. Un acide foible en dé -

gage d'abord de l 'hydrogène sulfuré ; à sa 

suite vient l 'hydrogène aromat ique , et ¿1 la 

fin l'on ne retrouve que de la poudre de 

charbon. 

JLxamen de la dissolution du résidu. 

O n y mêle , et en médiocre quantité , de 

l'alcool à 25 degrés; il se forme aussitôt une 

neige brillante nacrée que l'on rassemble par 
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Je filtre. Dissoute et portée à cristallisation, 
elle donne des cristaux jaunâtres , douce­
reux, qui fournissent avec l'acide marin de 
l'acide prussique et du prussiate blanc. C'est 
là le prussiate purgé d'oxide qu'a proposé 

.M. Richter. 
La dissolution alcoolique se distille presque 

à sec, on la couvre ensuite d'alcool à 3o dé ­
grés ; alors il s'en dissout une portion, et l 'autre 
gagne le fond. Celle-ci, examinée, est du car­
bonate de potasse , avec un reste de prussiate 
triple. La nouvelle dissolution distillée donne 
du prussiate simple que l'on reconnoit à sa 
saveur, et à la propriété qu'il a de ne point 
donner de bleu avec les dissolutions d'oxide 
rouge. Voilà les produits que j 'ai trouvés à la 
suite de la fonte du prussiate triple de po­
tasse. 

C O N S É Q U E N C E S . 

L e prussiate triple ne peut supporter une 
température élevée, sans se simplifier dans sa 
composition. Il se débarrasse de l'oxide n o i r ; 
et passe à l'état de prussiate simple : mais celui-
ci peut aussi se réduire à quelque chose de 
plus simple , comme nous le verrons plus loin ; 
alors il laisse en sa place de la potasse, et les 
débris ordinaires de l'acide prussique , qui 

sont de l 'ammoniaque et le charbon. U n e 
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partie de ce dernier sert à désoxider l'oxide 

noir , à le réduire en Fer, et son oxigène eh 

acide carbonique. 

Duran t ces changemens , une partie des 

prussiates triple et simple réussissent à s'y sous­

t ra i re , à mesure sans doute que le carbonate 

vient à les empâter ; mais il est à croire qu'une 

température haute et soutenue , dans dés 

vaisseaux capables de résister, réduiroit à la 

fin ces prussiates à deux combinaisons bi­

naires, qui sont-l 'ammoniaque et l 'acide car­

b o n i q u e , à de la potasse , à du fer , et à des 

restes de charbon , que l'oxigène du fer et de 

l h u m i d i t é n'auroit pu acidifier. 

Prussiate simple de potasse. 

On l 'obt ient , en saturant à la manière de 

Scheele, de la potasse avec du gaz prussique 

dégagé des prussiates de potasse ou de mer­

cure ; mais il est plus expéditif de garder de 

l'alcool sur une lessive concentrée de charbon 

animal. On agite de temps à autre , et on re-

connoît le progrès de la dissolution au gout 

alcalin et amer de l'alcool. Les lessives de 

charbon de sang ou de cuir sont rarement 

exemptes d 'un peu d'hydrosulfure , parce 

que le sulfate qui contamine les prussiates y 

introduit du Soufre ; alors il en passe dans la 
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dissolution alcoolique ; mais le charbon ne 

laisse pas d'y contribuer aussi, car j'ai préparé 

des lessives avec du charbon de sang et du 

carbonate de potasse bien p u r , et je n'y en, 

ai pas moins retrouvé de l'hydrosulfure, bien 

qu'en moindre quantité. Il ne faut pas oublier 

que l'on trouve déjà du soufre dans les pro­

duits ammoniacaux du sang. Il paroît même 

qu'il p e u t , comme le phosphore , se fixer dans 

le charbon, mais non pas au fer qu'il contient ; 

car l 'hydrogène aromatique, dont il a été fait 

mention plus hau t , ne laisse pas soupçonner 

à l 'odeur la présence du soufre. 

On reconnoit aisément le prussiate simple 

à sa double saveur alcalino-amère , et à l'aro­

mate dont il parfume fortement la bouche. Il 

précipite en jaune la dissolution de cuivre , et 

ne donne pas de bleu avec celle d'oxide rouge, 

mais il les précipite en jaune ocreux, comme 

le feroit un alcali pur ( 1 ) . Enfin il donne du 

(1) D a n s un mémoire sur la pierre de S igena , j'ai 

annoncé c o m m e possible cette union ; c'est une er­

reur. U n sulfate de fer que j'avois suroxidé par l'a­

cide n i t r ique , et qui retenoit malgré cela un reste 

3'oxide n o i r , m e trompa; et Scheele , que je contre­

disons sur ce p o i n t , avoi t mieux v u que moi . 
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bleu avec une solution de sulfate de fer or­

dinaire, parce qu'il se constitue d'abord prus­

siate triple , et donne ensuite du prussiate de 

fer blanc ou bleu. Si le prussiate est noir, 

c'est que l'hydrosulfure alcalin y introduit 

de l'oxide bydrosulfuré , mais on s'en débar­

rasse avec quelques gouttes d 'ac ide , et le 

prussiate de fer paroît seul. L e prussiate 

simple ne se conserve bien que dans un flacon 

fermé. Sebéele a fait voir que l'acide carbo­

nique est suffisant pour le séparer de la-potasse, 

tant ses affinités sont foibles; quand l'oxide 

noir n'y est pas ' un i , concentré , il refuse de 

cristalliser, et se p r end en une masse , dans 

laquelle on distingue pourtant quelques lames 

satines-

Ce prussiate est la liqueur d'épreuve p ro ­

posée par Sebéele. Son utilité daus l'analyse 

est on ne peut plus bornée , puisque toutes 

les dissolutions, dont le fer est au maximum 

Cet c'est le cas le plus f r é q u e n t ) , ne 6ont, 

comme il l'a fait connoître l u i -même , aucu­

nement sensibles à ce réactif. Pour l'employer 

ut i lement , il faudroit ramener au minimum 

une partie de l'oxide des dissolutions; ce qui 

n'est pas toujours facile , ni sans risques d'aug­

menter les difficultés du travail. 
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5 a décomposition. 

La dissolution aqueuse de ce prussiate 

abandonne, par la chaleur de l'ébullition, une 

partie de son acide ; ce qui démontre assez que 

cette combinaison n'est ni solide ni compa­

rable à aucune de celles que forment les acides 

oxigenes. Elle écume continuellement, et a 

même quelque chose de savoneux. U n e bou­

gie a l lumée, qu'on approche du bec de la 

c o r n u e , fait brûler cette portion d'acide : 

mais ses pertes ne se bornent pas là ; l'acide 

que ce sel retient plus for tement , à l'aide de 

la potasse qui commence à p rédominer , 

éprouve aussi, par l'effet de la chaleur, une 

destruction lente , mais suivie, qui le convertit 

en ammoniaque et en acide carbonique : à 

quelque époque de l'ébullition que l'on p renne 

le produi t , on y trouve toujours du carbonate 

d 'ammoniaque mêlé avec un peu d'acide prus-

s ique; et, à la fin, quand l'eau commence à 

manquer , ce carbonate se condense en ai­

guilles dans le col de la cornue. 

Si on restitue de l 'eau, af in de pouvoir 

continuer 1 ébullition, ces mêmes produits se 

retrouvent dans l'eau du récipient. Mais , 

après quatre à cinq -distillations suivies de la 
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même manière, on cesse enfin de les aper­

cevoir , quoique le résidu salin contienne 

encore sensiblement de l'acide prussique. 

On le dissout alors avec de l'alcool ; une 

part ie passe, et l'autre se refuse totalement 

à son action. Dans la liqueur alcoolique on 

retrouve en effet du prussiate de potasse, 

mais la masse saline qui lui a résisté n'est abso­

lument que du carbonate de potasse. Les 

deux expériences suivantes ont eu pour objet 

de ne laisser subsister aucun doute sur la des­

truction du prussiate simple , par la seule cha­

leur de l'ébullition. 

Cè prussiate ne trouble pas le muriate dè 

c h a u x ; mais celui qui a souffert une longue 

ébullition, le précipite abondamment en car­

bonate calcaire. II y a donc transformation 

de prussiate en carbonate de potasse. 

Deux mesures de prussiate, l'une dénaturée 

par une longue ébullition, et l 'autre entière, 

ont été employées à précipiter du sulfate de 

fer ordinaire. L 'une et l'autre ont donné du 

bleu ; m a i s , après l'avivage , celui de la pre­

mière mesure occupoit trois fois moins de 

volume que le second. 

Si on chauffe jusqu'à fonte rouge du prus­

siate simple desséché, il passe du carbonate 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C JJ I M I t- ¿21 
tTammoniaque sali par une vapeur huileuse 

qui a le caractère de celle de corne de cerf. 

La masse saline, dissoute, laisse séparer du 

charbon, et elle est encore du carbonate de 

potasse mêlé avec un reste de prussiate non 

décomposé. 
C O N S É Q U E N C E S . 

Tous ces résultats autorisent sans doute à 

conclure que le prussiate simple de potasse est, 

ainsi que l'avoit déjà reconnu Scheele, une 

combinaison fragile dont les principes se dis­

loquent aisément comme toutes celles qui sont 

complexes. Nous voyons , en effet, qu 'une 

partie de l'acide s'éloigne de la potasse , par la 

seule force de là dilatation; tandis que l 'autre, 

assujétie plus long-temps aux réactions du 

calorique, se détruit pour se changer en a m ­

moniaque et en acide carbonique. Passons à 

l'application : 

Le prussiate triple de potasse n'éprouve 

aucun dérangement par les ébullitions réité­

rées , c'est un fait. Les lessives qu 'on emploie 

dans la fabrication du bleu de Prusse con­

tiennent , comme nous le verrons plus loin , 

du prussiate triple et du prussiate simple. Il 

ne s'y trouve d'ailleurs aucun sel ammoniacal. 
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On conçoit q u e l e g r a n d excès de carbonate de 

potasse qu'elles t iennent aussi, n 'en consen-

tinoit pas la présence ; mais elles exhalent l'am­

moniaque, tant qu'elles sont en ébullition. D'où 

viendroit donc cet ammoniaque , si ce n'étoit 

de la décomposition du prussiate simple? On 

peut donc en conclure que la cuite des lessives, 

ou leur concentrat ion, les expose à se détério­

rer par la destruction de ce prussiate même 

qu'on ne sauroit t r op y conserver; et, comme le 

carbonate de potasse est aussi un des prin­

cipaux résultats de cette destruction , il ne 

cesse d'ajouter à celui qui s'y trouve déjà. 

Curaudeau s'est bien aperçu de la dété­

rioration que la cuite des lessives amène à sa 

suite , et il en a t rès-heureusement prévenu 

les effets, en leur ajoutant un peu de sulfate 

de fer ; ce qui est conforme au principe de 

Scheele qui a fait connoître que le prussiate 

simple se change en prussiate triple aussitôt 

qu'il peut s'associer une portion d'oxide noir , 

et se garantit par là de sa décomposition. 

Quant aux produits de la destruction du prus­

siate par la fonte , ou par lebullition , ils 

n'ont sans doute rien d'extraordinaire , puis­

qu'il suffit de connoître la nature de l'acide 

prussique pour les prévoir ; mais il n'en est 
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pas ainsi de l 'acide carbonique qui se présente 

pendant l 'une de ces destructions. L 'oxigène, 

par exemple, qui, durant l'ébullition du prus-

siate aqueux , parvient à acidifier le charbon 

de l'acide prussique, d'où vient-il? Ou cet 

oxigène sera, comme l 'hydrogène , l 'azote, 

et le charbon , l'un des dbéris de l'acide 

prussique qui se détruit ; ou il faudra suppo­

ser qu'il y a décomposition d ' e a u . . . . Il n'est 

pas encore t emps , je pense, de choisir entre 

ces deux opinions ; mais , en at tendant de 

nouvelles lumières , je dirai que , si l'on réflé­

chit aux circonstances qui accompagnent la 

production de l'acide prussique, on adoptera 

pourtant beaucoup plus volontiers le jugement 

qu'en porte Berthollet, que toute autre h y ­

pothèse possible : « II me paroît difficile, 

« dit-il, de supposer l'existence de l 'oxigène, 

3> dans une substance qui contient des élé-

# mens qui sont si disposés à former des com-

» binaisons particulières avec lui , tels que 

M l 'hydrogène et le carbone , et qui peut sou-

» tenir un degré de chaleur assez élevé , sans 

» éprouver de décomposition. » A la vérité , 

pour admettre que cet acide est un produit 

oxigéné, il faudrait supposer qu 'un pareil 

acide fût capable de disputer l'oxigène au 
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charbon qui l 'enveloppe de toutes parts , et il 

ne faudroit pas moins que le placer à la tête , 

j e ne dirai pas des a c i d e s , mais des oxides 

qui sont c o n n u s pour être les plus difficiles à 

réduire. 

La sttite au procJialn numéro. 
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3i décembre x8o6. 

S U I T E 

Des Faits pour servir à F histoire 

des prussiates • 

P A R M . P R O U S T . 

Q u e l q u e s p r é c i p i t a t i o n s p a r l e p r u s s i a t e 
s i m p l e . 

CE prussiate d o n n e , avec les dissolution» 

métall iques, des résultats, différens de ceux 

du prussiate triple. Schéele en avoit déjà re­

connu quelques-uns. Voici ceux que j ' a i re­

marqués *. 

Argent. Prussiate triple : précipité blan» 

qui ne tarde pas à bleuir à carfse du prus­

siate blanc d e fer , qui se mêle à celui d 'ar­

gent. • 

Prussiate simple : caillé blanc qui 

ne change pas. 

Tome LX, P 
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Or. Prussiate triple : rien. 

simple: précipité blanc qui devient 

d 'un beau jaune . 

Si on chauffe le mé lange , ce précipité 

chauifé ne fulmine point , d est un vrai prus­

siate d'or. Chauffé dans une retorte, il donne 

de l 'eau, de l'huile empyreumatique assez 

abondamment , du gaz charbonneux,qui brûle 

enbleu, et, pour résidu,de l'or mêlé de poudre 

de charbon. J e ne trouve pas l 'ammoniaque 

dans mes notes, je ne sais si c'est par oubli. 

Acide molybdiquè. Les deux prussiates : 

rien. 

Oxide de tunstène. Les deux prussiates : 

rien. 

Titane. Prussiate triple : bleu de Prusse 

appartenant au fer que cet oxide retient tou­

jours. 

. . . . . . . s i m p l e : oxide jaune de fer, tel 

que le d o n n e ce prussiate, avec les disso­

lutions d'oxide rouge. J e n'ai encore pu ob­

tenir de titane exempt de fer. 

' ZJràne. Prussiate triple : précipité couleur 

de sang. 

simple: blanc jaune." 

Cobalt. Prussiate triple : précipité . vert 

d'herbe. 

simple : canelle clair. 
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Nickel. Prussiate triple : précipité blano* 

verdâtre. 

simple : blanc-jaunâtre. 

Manganèse. Prussiate triple : précipité 

fleur de pécher. 

simple : jaune - sale. 

Cuivre. Prussiate triple : beau cramoisi. 

simple : jaune. 

Muriate blanc de c u i v r e , ou muriate dont 

l'oxide est au minimum , dissout en acide 

mar in . . . . Prussiate triple : précipité blanc , 

mais rosé par un peu de cramoisi. On voit 

que si ce muriate étoit parfaitement exempt 

d'oxide au maximum , le précipité seroit 

blanc. La dissolution de ce muriate est comme 

celle de fer ; il est difficile de la maintenir à 

zéro de suroxidation, à cause de l'air. 

Muriate idem. Prussiate simple : précipita 

caillé parfaitement blanc. Quelques gouttes 

de potasse lui enlèvent l'acide pruss ique, et 

la ramènent au j aune , qui est la couleur de 

l'oxide dé cuivre au minimum. 

Platine et les deux prussiates : r ien, mais de 

mémoire, à revoir, 

Prussiate de mercure . 

Il s obtient, comme on sai t , en traitant 

l'oxide rouge de mercure avec le bleu 
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d e Prusse. Ce sel cristallise facilement en 

prismes tétrabèdres. 

Il est toujours opaque. Il p e u t , comme 

nous le verrons plus loin , retenir de la po­

tasse, s'il y en avoit dans le bleu de Prusse. 

Il retient également de foxîde de fer ; on s'en 

aperçoit par l 'expérience suivante. On en fait 

chauffer quelques grains avec de l'acide rnu-

riatique dans un petit mat ras , et il se préci­

pite du prussiate blanc. 

Pour le purger de fer, il faut faire bouillir 

sa dissolution sur de l'oxidè rouge , et à plu­

sieurs reprises: à chaque fois il dépose de 

l 'oxide de fer; mais celle dépuralion est assez 

longue. 

Le prussiale de mercure c h a n g e d 'étal , en 

repassant sur l 'oxide rouge , et paroît en pren­

dió une surcharge ; car il ne cristallise plus 

en prismes, mais èn petits groupes de cris­

taux aiguillés très - fins. Leurs dissolutions 

exigent aussi plus de concentration : de nou­

velles dissolutions ne les ramènent point â 

leur première forme. 

Ce sel chauffé dans une retorte se dé­

compose très-facilement, et en totalité , si on 

ne brusque pas la chaleur. Il suffit d'en chauf­

fer quelques grains dans un tube de trois à 
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quatre lignes de diamètre 4 fermé par un 

bout. S i , tandis qu'il chauffe , on présente 

le bout ouvert à la flamme, le gaz prussique 

mêlé d 'oxide gazeux prend feu. Sa flamme 

est rouge et bleue , terminée par une auréole 

jaunâtre. Cent grains de prussiate prismatU 

que distillés ont rendu 72 grains de mer ­

c u r e , une autre fois 72 '/»• 

L e rés idu , de 8 à g grains , étoit u n m é ­

lange de charbon et de carbonate de por 

lasse. Cela n'étonnera point,} l'alcali ne peut-

décomposer le prussiate de mercure : il apr 

partenoit sans doute au bleu de P russe , qui 

étoit du commerce . 

Les produits qui s'élèvent dans cette dis­

tillation, sont de l 'ammoniaque, de l'huile , et 

même assez abondamment ; de plus , un m é ­

lange de gaz carbonique et d 'oxide char­

b o n n e u x . 

Il n 'y a point , à ce qu'il paroî t , de prus­

siate à base d'oxide au minimum; car l'acide 

prussique', appliqué au mercure d o u x , et au 

nitrate dont la base est au minimum , éli­

mine une portion de mercure , et donne du 

prussiate à base d'oxide rouge , le même que 

celui qu'on obtiendrait en traitant, directe­

ment cet acide avec l'oxide vouge. 

L 'oxide rouge décompose également le 
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prussiate simple. La potasse en es< aussi sé­

parée ; et, comme elle n'a point d'action sur 

Je prussiate de m e r c u r e , ce lu i -c i cristallise 

au milieu d'elle. Il décompose encore le prus­

siate triple, et complètement; ce qui demande 

de longues ébullitions : alors l'oxide noir , élé­

ment de ce sel, passe à l'état d'oxide rouge, 

et se dépose en ocre. Une partie du mercure 

lui cède l'oxigène dont il a besoin pour cela: 

de là vient qu'on le trouve en nature avec 

l 'ocre qui se précipite ; mais , sans la suroxi-

dation du fer, ce q u i , comme on sa i t , di­

minue les affinités de ce mé ta l , l'oxide de 

mercure ne léussiroit peut - être pas à dé­

composer une combinaison aussi solide que 

l'est celle du prussiate triple. 

L'acide sulfurique aqueux n'a pas d'action 

sur le prussiate de mercure, même avec la cha­

leur; pas la plus légère odeur de gaz prussique. 

- La potasse sature l'acide sulfurique comme 

excipient du prussiate, mais ne précipite rien. 

L'acide concentré détruit l'acide prussique, 

donne du sulfureux, et anéantit par là tout 

moyen de comparaison. 

L'acide nitrique n'est pas plus heureux , 

même par l'ébullition. On aperçoit bien au 

commencement un peu de gaz nitreux , mais 

c'est sans doute l'oxide noir que contient le 
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prussiate prismatique qui l'occasionne : du 

reste, le prussiate cristallise au milieu de l'a­

cide. Les alcalis saturent ce dernier , et n'en 

précipitent également rien. 

Mais il n'élude pas de même l'acide m u -

riàtique. Il y a séparation de gaz prussique , 

décomposition complète , et le prussiate est 

changé totalement en sublimé corrosif. Aussi 

l'alcool dissout-il en entier le résidu salin de 

cette opération ; enfin, examiné par les réactifs, 

on n'y trouve plus que le sublimé. L'alcool , 

comme on sait, ne dissout point le prussiate 

de mercure. 

La potasse dissout abondamment le prus­

siate de m e r c u r e , à l'aide de la chaleur. Ce 

sel y cristallise en refroidissant. L'alcool t l'en 

sépare, et on le retrouve en entier. 

L e muriate d'étain au minimum, l'eau hy-

drosulfurée, décomposent à l'instant ce prus­

siate , et l'acide prussique devient libre. 

On a vu que l'acide muriatique agissoit 

efficacement sur ce prussiate. Il semble, d'a­

près cela , que le sel ammoniac qui offre à 

l'acide prussique un principe capable de s'unir 
à lui , devroit pouvoir échanger l'autre avec 

le mercure; cependant on n'y réussit point. 

Si on fait chauffer une dissolution de prus-
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siate mercuriel et de muriate d'ammoniaque J 

il n'y a rien de nouveau. L'alcool les sépare 

entiers. La potasse, l'eau de chaux , n'en pré­

cipitent rien : pas un atome de sublimé cor­

rosif ; et le sulfate Y e r t , qui ne manqucrort 

pas de former du prussiate de fer avec celui 

d 'ammoniaque , s'il le rencontrait dans la li­

queur , n'éprouve pas le moindre change­

ment . 

Gaz prussique. 

Vingt gros de prussiate triple, chauffés dans 

une retorte avec suffisante quantité d'acide 

sulfurique affoibli, chargèrent quatre onces 

d'alcool d'environ quatre-vingts grains. J e t e -

nois l'alcool dans une cloche sur le bain de 

mercure ; le gaz s'y dissolvit rap idement , mais 

il en auroit pris beaucoup davantage. L 'eau 

du récipient intermédiaire en étoit aussi sur­

chargée ; son odeur , vive et pénétrante à suf­

foquer; et sa saveur de noyau , extrêmement 

forte. Cette eau ne troubloit pas la baryte. Le 

gaz tend toujours à s'en séparer , il soulève 

continuellement le bouchon : si on en plonge 

un petit mal ras dans l'eau c h a u d e , il s'en 

sépare rapidement , et brûle à l 'embouchure ; 

si on en approche une f lamme, on apper-
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coït de la fumée : sans doute qu 'une partie 

du charbon s'échappe , comme dans la com­

bustion des huiles volatiles. 

L'acide prussique dissout dans l 'eau, et 

bien bouché , s'y décompose de lui-même. 

Il se colore en jaune an bout de quatre à 

cinq mois. Il perd peu à peu son o d e u r , se 

t rouble , et dépose un sédiment , couleur de 

café q u i , après avoir été chauffé, présente 

tous les caractères du charbon. 

Il donne , par la distillation , un peu d'eau , 

d 'acide prussique et d 'ammoniaque. Le char­

bon est azotisé ; et il a repris l'un des pr in­

cipes que l'acide abandonne par sa dest ruc­

t ion , car je l'ai chauffé avec du carbonate 

de potasse , et il m'a donné une lessive propre 

à faire du bleu de Prusse. 

Mais , tandis cpie le charbon se sépare en 

retenant de l'azote , la plus grande partie de 

ce dernier , joint à l ' hydrogène , se constitue 

en ammoniaque ; aussi en trouve-t-on dans la 

liqueur . jaune avec le reste de l'acide qui a 

échappé à sa destruction. 

L e gaz prussique , dissout dans l'eau , ne 

troublepas la dissolution de sulfate vert ; niais, 

quand il a passé par les changemens dont 

nous venons de parler, il la trouble, et donne 
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du bleu , parce qu'alors l 'ammoniaque do 

nouvelle formation y concourt. 

Enfin cette liqueur distillée donne du 

prussiate d 'ammoniaque , et il ne s ' j trouve 

plus, que des atomes de matière charbon­

neuse qui se déposent. I l eût été important 

de reconnoître si l'acide carbonique s'y trou-

voitavec l ' ammoniaque, mais je l'oubliai dans 

son temps. J 'y reviendrai. 

L'alcool prussique se conserve parfaitement 

bien : on pourroit même en conclure , avec 

quelque f o n d e m e n t , que si l'alcool est plus 

approprié que l'eau à sa dissolution et à sa 

conservation, le gaz prussique, considéré d'ail­

leurs dans ses qualités d'être aromatique et 

inflammable , s avoisine peut-être plus visi­

blement des produits hui leux, combustibles, 

et d'une nature complexe, que des substances 

salines. 

Il résulte de ces faits : premièrement , 

qu'il n 'y a qu'un prussiate de mercure , celui 

dont la base est au maximum ; secondement, 

que toute cette exaltation d'affinités que 

l'acide prussique emprunte de l'oxide noir 

quand il s'agit de contracter avec la potasse, 

ou avec l'oxide rouge de fer», et sur laquelle 

Berthollet a si justement insisté, cesse de lui 
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êlre nécessaire , s'il se trouve vis-à-vis des 

oxides d'or , d 'argent , de cuivre, de cobalt, 

de nickel , d 'urâne , de mercure , etc. Nous 

voyons , en effet, qu'à l'égard de ce dernier , 

cet acide, dont les affinités sont si indolentes, 

si peu propres à lui en mériter le t i t r e , n'a 

cependant aucun besoin de l'oxide noir , pour 

fournir aveclemercure unecombinaison saline, 

très-soluble, très-cristallisable , d o u é e , en 

un mot , de tous les caractères qui distinguent 

les composés les plus parfaits. Joignons à ces 

bizarreries celles qu'il a de préférer le mercure 

à tous les alcalis , de ne vouloir céder son 

oxide ni à l'acide nitrique ni à l'acide sul-

furique que leur puissance élève si fort au 

dessus de l u i , et enfin de ne se rendre qu'à 

l'acide muria t ique , qui se trouve , comme on 

sait , à tant d 'égards , au dessous des acides 

sulfurique et nitrique. 

Lessive de charbon cuiimal. 

Parties égales de charbon de sang et de 

carbonate de potasse, rougies dans un creuset 

couvert , m'ont toujours donné la plus riche 

lessive. ' 

Croyant que l'acide carbonique pouvoit 

faire obstacle à la saturation de la potasse, j 'ai 
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j o i n t de fa chaux au m é l a n g e ; mais fa les­

sive n'en est pas sortie meilleure. 

J'ai chauffé au rouge, pendant une demi -

h e u r e , un mélange de 144 gi'ains de char­

b o n , et autant de carbonate. La lessive faite, 

le charbon retiré n'étoit plus que de 104, 

grains; 4o s'étoient détruits. 

Ces 104 grains furent repasses avec i44 de 

carbonate : ils se réduisirent à 62 ; perte 4 2-

La lessive de ces deux expériences fut sa-r 

turée avec de la solution de sulfate de fer 

du commerce ; le bleu de la première , après 

favivage , fut en volume double de celui de 

la seconde. 

Pour connaître l'influence de la tempéra­

ture , j'essayai trois mélanges à parties égales; 

le premier a eu demi-heure de feu r p u g e ; l e 

second, une heure ; et le troisième, une heure 

et un quart. La première lessive donna peu 

de bleu; les deux dernières, beaucoup , et 

en volumes à peu près égaux. Ces résultats 

prouvent , ou que le prussiate s imple , celui 

qui domine dans les lessives , se conserve au 

milieu de la masse alcalino - charbonneuse , 

ou qu'il se reproduit à mesure qu'il se détruit. 

Le charbon de sang pulvérisé s 'humecte 

à l'air; lavé, il donne du sel marin et du car-
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fconate de soude tenant un peu d'acide prus­

sique. 

Le charbon de sang, repassé une seconde, 

fois, donne encore du bleu j mai* peu j une 

troisième, moins sensiblement; une quatrième, 

pas du tout. Ce charbon , épuisé et chauffé au 

rouge , s'incinère avec beaucoup de facilité , 

et sans exhaler l 'odeur ammoniacale, comme 

eeux qu'on brûle immédiatement au sortir de 

la distillation. Il paroit qu'à mesure qu'il perd 

l'azote, il devient plus combustible, et se rap­

proche des charbons végétaux ; l'acide n i ­

trique ne peut pourtant pas l'enflammer. L 'a­

zote étant susceptible de.former des combi» 

naisons concrètes et capables de résister à 

une haute t empéra tu re , quelle seroit l'in­

fluence des charbons animaux dans la for­

mation de l 'acier? 

Les ouvriers, qui t rempent en p a q u e t , se 

servent d'ongles de mouton; leur charbon a-

t-il quelques avantages sur celui de bois ? > 

Part ies égales de charbon de sang lavé et 

de potasse passée par la chaux, ou pierre à 

cautère, m'ont donnéj par la distillation du 

prussiate simple d 'ammoniaque, beaucoup 

de gaz qui sent le prussique , et qui brûle en 

rouge. 

Parties égales de ce même charbon , et 
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d'oxide de manganèse , ont donné du car­

bonate et du prussiate d'ammoniaque. 

Le désir de former de l 'ammoniaque avec 

profit me conduisit à l'expérience suivante : 

J e distillai un mélange de charbon de sang, 

six gros ; argille et sel mar in , de chaque deux 

g r o s ; mais le p rodu i t , en sel ammoniac , fut 

au dessous de ce que j'avois attendu. 

Tous les charbons végétaux azotisés sont 

propres à faire du bleu de Prusse. Ainsi ceux 

de glutine , de pois chiche, d'indigo, de char­

bon de terre , m'ont donné des lessives tei­

gnantes , mêlées quelquefois d'hydrosulfure ; 

ceux de sucre de canne et de lait ne don­

nent pas un soupçon de bleu, i 

Les charbons de châtaignier et de bruyère 

que les forgerons préfèrent aux au t res , parce 

qu'ils ont l'avantage de s'éteindre aussitôt 

qu'on ne tire plus le souflet, ne le doivent 

pas à l 'azote , car leurs lessives ne contien­

nent r i e n de prussique. 

La crème de ta r t re , chauffée a u ' r o u g e , 

donne une lessive qui n'en contient pas le 

•moindre soupçon ; deux parties de crêrne dev 

tartre et une de sel ammoniac , pas plus'; mais 

une partie de sel ammoniac , contre quatre 

de crêrne de tartre , donnent une lessive qui 

contient du prussiate simple. Elle donna du 
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Lieu arec le sulfate vert du commerce. Crème 

de tartre et nitre de soude: rien. 

Ce résultat prouve bien que ce n'est que 

par l'azote seulement que les charbons ani ­

maux sont préférables aux végétaux. Il résulte 

aussi de là, que si l'on peut un jour décou­

vrir quelque combinaison azotisée , plus ca­

pable de supporter une forte chaleur que les 

sels ammoniacaux, l'on pourra parvenir à for­

mer l'acide prussique d'une manière moins 

laborieuse peut - être que par les charbons 

animaux. 

Examen des lessives. 

Par la distillation , elles donnent continuel­

lement de l'acide prussique et de l 'ammo­

niaque ; nous en avons vu plus haut l'ori­

gine 

Elles contiennent du carbonate de potasse 

en grande quantité : 

D u prussiate simple de potasse, 

D u prussiate triple de idemt 

D u sulfate de potasse, 

D u phosphate de c h a u x , 

D u soufre. 

Elles laissent déposer le phosphate de chaux 

à mesure qu'on ies évapore ; je ne sais com­

ment il s'y soutient. 
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SI on sature une portion de lessive avec 

du sulfate de ter , et qu'on examine la liqueur 

d'avlvage du bleu qui en provient , on y dé­

couvre du phosphate de fer. C'est ce phos­

phate qui porta Wes t rumb à croire que l'acide 

du bleu de Prusse étoit phosphorique. 

L'alcool, appliqué aux lessives concentrées , 

leur enlève du prussiate simple ; mais il m'a 

paru difficile d e les en épuiser par ce M o y e n . 

L e prussiate triple reste dans la lessive avec 

le carbonate. 

D e ces deux prussiates, l'un seulement peut 

donner du bleu de Prusse avec les dissolu­

tions d 'oxide rouge ; c'est l e triple, parce qu'il 

est pourvu d'oxide noir. Le second ne le p e u t , 

par cela même que l'oxide noir lui manque ; 

maïs i l y parvient , et se fait prussiate triple, 

aussitôt qu 'on mêle les lessives au- sulfate de 

fer du commerce-, e t , par conséquent , si on 

faisoit usage de sulfate complètement rouge, 

on auroit infiniment moins de bleu de Prusse , 

parce q u e , l 'oxide noir venant à lui manquer , 

i l nepourroi t se constituer prussiate t r iple , et 

donner du bleu avec ce même sulfaté. D e u x 

expériences vont rendre ceci sensible. 

J'ai divisé unelessive en deux parties égales, 

l'une a été précipitée avec du sultate rouge, et 

l 'autre avec le sulfate vert du commerce. Les 

oxides 
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©xicles excédans, séparés par lav ivage , le bleu 

de la seconde s'est trouvé en volume au bleu 

de la première , comme quatre à un. 

La première lessive filtrée exhaloit forte­

ment l 'odeur de noyau. J e l'ai saturée de po ­

tasse, pour fixer de nouveau l'acide prussique 

libre : essayée ensuite avec du sulfate r o u g e , 

elle n'a pas donné un atome de bleu ; mais, 

avec le sulfate vert , elle en a donné beaucoup. 

On en peut donc conclure q u e , sans le con­

cours de l'oxide noir, une lessive charbonneuse 

ne pourrait donnée avec la dissolution d'oxide 

rouge tout le bleu dont elle est capable. D e 

là, la perte à laquelle on s'exposeroit de tout 

le prussiate simple que contient une lessive j 

si on venoit à n'user que d'un sulfate dont 

l'oxide fût complètement rouge. D e là , , e n f i n , 

l'erreur où j etois m o i - m ê m e e n le conseil­

lant. J e nefaisois pas attention q u e , si le sul­

fate vert a l'inconvénierirtde donner du p rus ­

siate pâ l e , l 'oxigène atmosphérique ne tard© 

pas à y remédier , mais qu'il a l'avantage essen­

tiel de fournir au prussiate simple la portion 

d'oxide noir dont il a besoin pour se t r i su ler , 

etpouvoir ensuite fournir du bleu avec les dis­

solutions rouges. C'est ainsi quela routine avoit 

atteint le but bien avant la théorie; mais la 

routine aussi devient à goo. tour une formule^ 

Tome LX. g 
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raisonnée, du moment où la théorie parvient 

à la justifier. Deux autres expériences vont 

fortifier cette démonstration. 

Les lessives se précipitent ordinairement 

avec une solution de quatre parties d'alun et 

une de sulfate de commerce . 

J 'ai divisé en deux une de ces solutions ; 

l 'une a été suroxidée par l'acide muriatique 

oxigéné, et l'autre non. J e les ai ensuite sa­

turées avec de la lessive charbonneuse. La 

solution ordinaire a fourni du bleu en abon­

dance, mais la suroxidée n'a donné qu'un pré­

cipité b lême, qui n'étoit autre chose qu 'un peu 

de bleu parfondu dans beaucoup d'alumine. 

Cette expérience ne diffère point au fond de la 

précédente. Elle a seulement l'avantage de 

faire voir que l'alun n'est qu'un ingrédient 

passif dans la formation du bleu dé Prusse. 

II n'en est donc pas des lessives» du fa­

bricant , comme et un alcali passé sur du 

bleu de Prusse ; celui-ci donnera toujours du 

bleu en abondance , parce qu'il sort trisulé de 

l 'opération m ê m e ; mais les lessives, non l 

Elles ne peuvent en donner qu'à proportion 

du trisule qu'eues contiennent; c'est pour 

l ' augmenter , ou pour élever au même degré 

leur prussiate s imple , qu'il est indispensable 

d ' user , sinon d 'un sulfate rigoureusement; 
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vert, au moins d'un sulfate qui en contienne 

une certaine quanti té, et c'est justement là 

la qualité habituelle de celui du c o m m e r c e , 

quelque ancien même qu'il puisse être. 

Ces détails nous font également connoître 

que, si les lessives n e contiennent qu'une por­

tion de prussiate trisuîé , c'est,' ou que le char­

bon de sang n'a point assez de fer à fournir 

pour élever tout leprussiate simple qui se forme 

durant la calcination, au titre de tr isule, ou 

bien qu'une partie de cel uî-ci redevient prus­

siate simple par la perte de son oxide , comme 

nous avons vu que cela lui arrive, quand on 

le chauffe seul. De ces deux opinions., c'est 

néanmoins la dernière à laquelle j ' adhérerois 

volontiers, parce que j'ai remarqué que le 

charbon qui a servi aux lessives donne des 

cendres qui contiennent toujours beaucoup 

de fer; ainsi, dans la calcination des.mélanges 

alcaîino-charbonneux, on ne peut présumer 

avec fondement que ce soit le fer quj v i e n n e 

à manquer au prussiate; et mé^me, si l'on, 

y réfléchit, il est étonnant de voir que le prus­

siate tr isule, qui existe bien réellement dans 

les lessives, ait pu .défendre son oxide contre 

les effets du charbon qui tend à le réduire 

continuellement. Au, reste , toute cette partie 
? " i • i • >J - " i - • i' est encore bien obscure. JNous ne connoissons 
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ni l'époque k laquelle l'acide prussique se 

forme, ni s'il se détruit pour se reproduire , 

ni enfin le degré de chaleur auquel il fau-

droît pousser les chaudes , pour en obtenir la 

plus grande quantité possible de l'un ou l'autre 

des prussiates qui sont l 'objet du fabricant 

de bleu de Prusse . 

O n démontre directement l'existence du 

prussiate trisule dans les lessives, par l 'expé­

rience suivante : 

On sature une lessive d'acide sulfurique 

aqueux : l 'acide carbonique part le premier , 

vient aprèsl 'acide prussique du prussiate libre; 

mais ensuite il faut chauffer : alors on atteint 

le prussiate trisule, et le prussiate blanc de fer 

se montre à découvert. De plus, les lessives 

concentrées et anciennes déposent des cris-, 

taux octaèdres de prussiate tr iple. . 

La lessive prussique a deux .saveurs bien 

distinctes ; l 'une de potassé, et l'autre de noyau; 

c'est par cette dernière que l'on juge à l'instant 

de sa qualité. Si elle ne parfume que foiblement 

la b o u c h e , elle est rnanquée ; ou le mélange 

n 'a point été suffisamment chauffé, ou le char­

bon a été trop épargné. Je crois aussi que la 

calcination des mélanges à l'àir libre rie doit 

pas contribuer à l*augmen\atipn ides prussiates, 

«t qu'il seroit peut-être plus avantageux, et 
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moins pénible de Jes chauffer dans des creu­

sets fermés et placés dans un r é v e r b è r e , 

puisqu'il est certain d'ailleurs que l'agitation 

n'est nullement nécessaire au succès de ce 

travail. 

Lorsqu 'on a besoin de concentrer les les­

sives pour en diminuer le volume ou pour le» 

garder , on doit commencer , avant t o u t , par 

me t t r e , comme l'a vu Curaudeau , le prus^ 

«iate simple à l'abri de sa destruction ; c'est ce 

qu'on obtient su r - l e - champ , en y versant d u 

sulfate vert par petites portions. Elles s'y dis-

•olvent complètement: la lessive rougit d 'abord , 

puis redevient j aune j u n excès de sulfate no 

l'altère en rien , parce que la potasse qui p r é ­

domine le réduit à de l'oxide. Celui-ci se dé­

pose alors sans pouvoir passer à l'état de prus­

siate. Pour y parvenir , il faudroit qu'il s'y 

présentât accompagné d 'un acide ; car l'oxide 

dont nous par lons , l'oxide au minimum seul, 

n'a aucune action sur le prussiate triple. L 'ex­

périence suivante démontre clairement l'avan­

tage d e cette méthode . 

J'ai divisé une lessive en deux parties égales .* 

l 'une a été préparée ou trisulée par du sulfate 

vert-; l'autre , non. J e les ai distillées ensuite : 

la première n'a donné aucun soupçon d 'am" 

çaoniaque, et la' seconde en a fourni comme-
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H l 'ordinaire. II est donc indispensable de pré­

parer les lessives; avant de les concentrer. 

E n f i n , ni l'oxide rouge , ni son sulfate, ne 

peuven t , ainsi que Schéele l'a trouvé, se dis­

soudre dans le prussiate simple, et lui donner 

la qualité de prussiate triple; cet ox ide , quoi­

que propre à devenir la base du bleu de Prusse, 

ne peut pas non plus décomposer le prussiate 

t r iple; il faut nécessairement qu'il s'y présente 

dissout par un acide. 

R t S 0 M £ . 

L'acide prussique est composé de «ba rbon , 

d'azote, et d 'hydrogène, dans des proportions 

que nous ne connoissonspoint encore. Seulet 

m e n t , à voir la g r ande quanti té de charbon 

qu'il laisse après sa destruction dans plusieurs 

cas , on peut conjecturer que ce radical y 

concourt dans une proportion très-forte , r e ­

lativement aux deux, autres. A u c u n fait n ' in­

d ique non plus si l 'oxigène en fait partie * 

et l à la véri té , les affinités bien connues do 

ses trois élémens , jointes aux circonstances de 

sa formation, n'ont pas, permis jusqu'à présent 

de le penser. ., „ 

L 'ac ide pj'ussique isolé n 'a que très-peu des 

qualités générales des acides,Il n'a pas la saveur! 

aigre i il ne rougit point Je tournesofj il sa 
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dissout moins bien dans l'eau , le vrai dissol­

vant des ac ides , que dans l'alcool ; il s'y dé­

compose même spontanément, , et sans le se­

cours de l'air extérieur. Il forme , avec les 

alcalis, des combinaisons si imparfaites , qu 'on 

y retrouve presque à découvert les propriétés 

spécifiques des facteurs , et que l'acide car­

bonique, le plus foible de tous, suffit pour les 

décomposer. E n un mo t , sa combustibilité , sa 

saveur, son odeur a romat ique , sa naissance 

au milieu des huiles volatiles, des noyaux , et 

sa conservation dans l'alcool, lui forment un 

ensemble de qualités qui le rapprochent beau­

coup plus des productions huileuses et inflam­

mables que des substances salines. 

Cependant l'acide pruss ique , malgré son 

peu d'énergie sal ine, n 'en attaque pas moins 

l 'oxide majeur de mercure avec beaucoup 

d 'avantage; il fourni t , avec cet ox ide , une 

combinaison salinesi bien caractérisée dans ses 

at t r ibuts , qu'on est forcé de reconnoître qu'il 

agit reri certaines circonstances^ comme l'acide 

le plus puissant. Rien ne m a n q u e , en effet, 

au prussiate de m e r c u r e , pour se placer sur 

la ligne des sels métalliques les plus parfaits : 

ce qui étonnera peut-être , &est d e voir qu'il 

refuse de s'unir à l'oxide mineur ; m a i s , par 

vn de ces concours d'affinités dont on a 
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d'autres' exemples , il le relève à l'étal d'oxide 

m a j e u r , en éliminant une partie du méta l , 

pour pouvoir former avec l'autre du prussiate 

de mercure . 

L 'ac ide prussique n'a aucune action sur 

l 'oxide rouge d e fer ; mais il attaque très-

bien l'oxide n o i r , et produit avec .lui du 

prussiate blanc. Ce prussiate, il est v r a i , ne 

l'est pas r igoureusement , parce que la diffi­

culté de p répare r , avec le sulfate vert , un, 

précipité qui soit à zéro de suroxidation, ne 

le permet pas ; aussi est-il toujours verdâtre ; 

mais c o m m e , en séchant , il devient bleu de 

Prusse parfait , on ne peut douter que l'acide 

pruss ique, plus la base du sulfate vert , ne 

d o n n e , toute perturbation à l 'écart , un prus­

siate aussi blanc q u e celui que nous obtenons 

par des moyens plus faciles. 

L e bleu de Prusse n'est pas une combi-r 

naison s imple, comme on l'avoit pensé : l'ob-

«ervation suivante suffit déjà pour le prouver. 

O n sait, par exemple , que la base de ce 

bleu est de l 'oxide rouge ; mais si cet oxide 

fluffisoit à lui seul pour faire du bleu de 

Prusse , pourquoi l'acide prussique et l'oxide 

rouge n'en donnerofent - ils pas ? pourquoi ' 

les dissolutions de cet oxide et les pruss'iates 

alcalins simples n'en donneroient-ils pas non 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 2^9 

plus? Il faut donc au bleu de Prusse un autre 

élément : les faits suivans achèvent de le dé­

montrer. On applique la potasse au bleu de 

Prusse, et l'on obtient un sel jaune cristalli-

sable , qui a toujours une portion constante 

d'oxide noir. 

On emploie le prussiate jaune à reproduire 

du bleu de Prusse , et cet oxide repasse, avec 

l'acide pruss ique, dans la nouvelle combi­

naison. L'oxide noir est donc un élément 

nécessaire à la formation , tant du prussiate 

cristallisable que du bleu de P rus se , et de-

tous les prussiates métalliques qu 'on prépare 

avec le prussiate triple de potasse. 

Il y a des métaux qui sont susceptibles de 

former des prussiates simples et t r iples, tels 

que le cu ivre , l 'argent , le m a n g a n è s e , le 

cobal t , le nickel , l 'urane, etc. Il y en a qui 

ne donnent que le prussiate simple , tels que 

l ' o r , l e m e r c u r e , etc. I l y en a qui ne donnent 

que le t r iple , tels que le fer, etc. Enfin, d'au­

tres ne paroissent susceptibles ni de l'un ni 

de l 'autre. Mais , à l'exception du bleu de 

Prusse et du prussiate de m e r c u r e , tous les 

autres sont peu connus , et méritent d'être 

suivis. L 'oxide noir , uni à l 'acide prussique, 

peut passer d'une combinaison à l'autre sans 

changer d'état. La base de cette combinaison 
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peut même s'élever du minimum au m a x i ­
mum , sans que l'oxide noir p r e n n e , pour 

cela. part à ce changement. La combinaison 

de l'acide avec cet oxide est resserrée par 

une affinité si puissante T que les hydrosul­

fures-alcalins ne peuvent les séparer , o u , si 

l'on veu t , atteindre l'oxide dans le prussiate 

de potasse triple , ni dans le bleu de Prusse, 

L 'ac ide prussique , uni à cette portion 

d'oxide noir qui le met dans le cas de for­

mer des prussiates triples, alcalins ou métal­

l iques, est une combinaison particulière dont 

l'existence n'est pas douteuse, mais que nous 

ne- connoissons point encore hor s de ces 

mêmes prussiates. 

L e prussiate triple de potasse ne peut sou­

tenir une chaleur r o u g e , sans pe rdre l'oxide 

n o i r , et sans se réduire par conséquent à 

l'état de prussiate simple. 

L e prussiate simple se décompose aussi , 

mais par une température infiniment plus 

basse j son acide se dé t ru i t , et se réduit à 

de l 'ammoniaque et à de l 'acide ca rbonique : 

c'est la destruction de ce sel, par la chaleur 

de l'ébullition , qui dégrade les lessives à pré­

parer le bleu de Prusse. 

Le prussiate simple p rend le caractère de ^ 

prussiate triple aussitôt qu 'on lui p r é s e n t e , 
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eu de l 'oxide n o i r , ou un sel à base tl 'oxide 

noir , et acquie r t , outre, l'avantage de cris­

talliser, celui de n'être plus décomposable 

par la chaleur de l'ébullition. 

Ce prussiate, qui étoit la liqueur d'épreuve 

si recherchée des chimistes , ne donne pas 

de bleu de Prusse avec les dissolutions d 'oxide 

rouge; mais il en d o n n e , si elles cont iennent 

de l'oxide noi r , parce que son acide s'attache 

immédiatement à cette portion . du même 

oxide qui doit servir d.'intermède entre lui et 

l'oxide rouge. 

Le prussiate triple de fer, ou le bleu de Prusse 

fortement chauffé, se réduit à de l ' ammo­

n iaque , aux deux gaz carbonique et oxide 

gazeux , à du fer acé ré , et à du charbon. 

Le prussiate de mercure donne les mêmes 

produits par sa décomposition , mais de plus 

une certaine portion d'huile. / 

Les lessives charbonneuses contiennent peu 

de prussiate triple et beaucoup de prussiate 

simple. Il ne faut pas les concentrer sans avoir 

raffermi d'abord la constitution du second 

par une addition d'oxide noir ou de sulfate 

vert. 

Pour obtenir de ces lessives tout le bleu de 

Prusse qu'elles sont susceptibles de donner , 

il est indispensable d'user d'un sulfate dout 
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une portion au moins' s&it verte ; sana quo i , le 

prussiate simple qu'elfes contiennent ne pour-

roit fournir de bleu avec un sulfate dont la 

base seroit complètement rouge. 

E t enfin, si l'on se donne la peine de com­

parer ce mémoire avec le travail de S c h é e l e , 

on trouvera que toutes les vérités qu'il con­

tient lui étoient parfaitement connues , mais il 

m 'a semblé qu'elles avoient besoin d 'un plus 

grand développement: c'est ce q u e j e m e s u ï * 

proposé dans cet écrit. 

A n g e r s , c e , . . . ^» 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur Vacide sulfureux 

Par M . PLANCHE. 

Lues à la Société de Pharmacie le i 5 novembre 1806. 

M . B E R T H O L L E T a fait, connoî t re , dans 

deux excellens Mémoires lus à i 'Académie 

des Sciences en 1 7 8 2 et 1 7 8 g , plusieurs pro­

priétés remarquables de l'acide sulfureux. 

E n l'an I V , M M . Fourcroy et Yaucmclin 

ont l u , à l ' Ins t i tu t , sur le même sujet , un 

Mémoire beaucoup plus é t e n d u , et qui p ré­

sente l'histoire la plus complète de cet acide 

et de ses différentes combinaisons. J'ai médité 

avec beaucoup d'attention les travaux de ce* 

savans chimistes, et je n'ai rien trouvé dans 

la série nombreuse de leurs expériences qui 

eût un véritable rapport, avec lobjet que 

je traite aujourd'hui : je,veux parler des chan-

gemens q u e fait éprouver l'acide sulfureux 

liquide ou gazeux,au sirop de violettes rougi 

par différens acide*, et vice versa. 
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J e me crois d'autant plus engage à faire 

connoitre cette nouvelle propriété de l'acide 

sulfureux, qu'elle peut fournir matière à'des 

réflexions intéressantes sur la théorie des 

acides en général. 

Observations préliminaires. 

L'acide sulfureux que j'ai employé à mes 

expériences, a été préparé par la décompo­

sition de l'acide sulfurique t rès-pur , sur du 

mercure également pur. Quant au manuel 

de l 'opération, j 'a i suivi celui indiqué" par 

M . Berthollet. 

Mon sirop de violettes étoit d 'un très-

beau bleu sans mélange. 

fRE MIÈRE E X P É R I E N C E . 

D u sirop de violettes é tendu de huit par­

ties d'eau distillée, et coloré en rouge par les 

acides ni t r ique, mUrialique, sulfurique, phos-

phorique ou acétique (vinaigre r ad ica l ) , re­

p rend , par l 'addition de l'acide sulfureux 

l i qu ide , sa couleur bleue, un peu moins in-

tense, à la vérité, qu'avant son altération, en 

rouge , mais sans aucun mélange de cette der­

nière couleur. 
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I I e . E X P É R I E N C E . 

Les acides ci-dessus, ajourés peu à peu 

dans la liqueur bleue, lui restituent aussitôt sa 

couleur rouge primitive, excepté l'acide acé­

tique , dont l'action est plus lente de quelques 

minutes, et qu'il faut ajouter en assez grande 

dose. 

I I I e . E X P É R I E N C E . 

D u sirop de violettes é tendu d'une pareille 

quantité d ' e a u , et coloré en rouge par les 

acides oxalique , citrique , lartareux et acé-

teux , passe également au bleu , en y ajoutant 

quelques gouttes d'acide sulfureux liquide ; 

mais ces acides présenten t , dans leur emploi 

subséquent , quelques propriétés particulières 

que je vais faire connoître. 

1°. L'acide oxalique t à petite dose, n ' ap­

porte d 'abord aucun changement : il faut eu 

ajouter une quantité considérable pour faire 

prendre à la liqueur u n e teinte violette , et 

ce n'est qu'après plusieurs heures qu'elle r e ­

prend sa couleur rouge. 

' 2°. I^s acides tartaretrx, citrique et acé-

teux, mêlés en toute proportion avec la liqueur 

bleue , ne peuvent la faire repasser au r o u g e , 

même après douze heures de contact avec 

l'àir. 
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3° . Dans ces trois expériences, la couleur 

bleue va toujours décroissant ; ce qui an­

nonce que l'acide sulfureux continue de jouir 

de sa propriété décolorante , nonobstant la 

surabondance des autres acides. Tous ces 

essais ont été faits dans des vaisseaux de verre 

ayant le contact de l'air; mais il étoït néces­

saire de s'assurer si cet agent avoit eu quelque 

influence dans la coloration des différens mé­

langes : c'est pourquoi j'ai répété les mêmes 

expériences clans des flacons de cristal exac­

tement bouchés , et en opérant le plus p romp-

temen t possible. 

I Ve- E X P E R I E N C E . 

Expériences faites dans des Jlacons bouchés; 

J'ai distribué, dans neuf flacons de cristal, 

munis de bouchons de même matière , du 

sirop de violettes étendu d'eau, dans les p r o ­

portions indiquées plus h a u t , et rougi par 

les mêmes acides. J'ai versé , goutte à goutte , 

d a i s chaque flacon étiqueté, de l'acide sul­

fureux liquide, en quantité suffisante pour 

restituer à la liqueur sa couleur bleue; mais , 

avant d'ajouter une seconde goutte de cet 

a c i d e , j'avois le soin d'agiter fortement le 

mélange,, et d'observer le changement sur­

venu . 
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Tome XL; R 

venu dans sa couleur : cette opération a 

été faite successivement sur les neuf fla­

cons; e t , c e u x - c i bouchés à mesure , j ' a i 

laissé le tout en repos pendant six heures. 

J ai observé que, pendant cet espace de temps, 

la couleur bleue avoit un peu diminué d'in­

tensité , sans qu 'aucune nuance de rouge 

l'eût altérée. 

II falloit examiner si tous les acides em­

ployés dans les expériences précédentes , 

avoient également ici la faculté de rougir le 

sirop de violettes r endu bleu par l'acide sul­

fureux. Voici le résultat des essais que j'ai 

tentés à ce sujet. 

V e . E X P É R I E N C E . 

Avec les acides nitrique , mur ia t ique , sul-

furique , phosphor ique , la liqueur bleue a 

passé au rouge vineux ; 

Avec l'acide acétique , au violet clair ; 

Avec l'acide oxal ique, au rose pâle ; 

Avec les acides t a r ta reux , citrique et acé-

teux mêlés en très-grande dose , nulle nuance 

de r o u g e , affoiblissement notable de la cou­

leur bleue. 
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V I e . E X P É R I E N C E . 

G a z a c i d e s u l f u r e u x , et sirop de violettes 

é t e n d u d ' e a u , et coloré en rouge p a r dif-

Jèrens a c i d e s . 

On sait que l'acide sulfureux à l'état de g a z 

a beaucoup plus d'énergie que dans l'état 

l iquide. 

J'ai voulu vérifier ce fait par l'expérience 

sur du sirop de violettes coloré en rouge par 

les acides que j'ai cités plus haut. Pour cela, 

j 'a i disposé en tout point l 'appareil, comme 

pour préparer l'acide sulfureux. Dès que le 

deuxième flacon , rempli aux trois quarts d'eau 

distillée , a été saturé , j 'ai établi une commu-

cation entre celui - ci et un troisième flacon 

rempli d 'un mélange d'eau et de sirop de 

violettes ou rougi par de l'acide sulfurique : 

il a suffi de quelques bulles de gaz acide 

pour rendre à la liqueur sa couleur bleue. 

J 'a i remplacé ce flacon par un autre égale­

ment rempli de sirop de violettes étendu 

d'eau , mais rougi par un autve ac ide , et ainsi 

successivement, jusqu'à ce que tous les mé­

langes , rougis par les acides mentionnes dans 

la première expér ience , aient été soumis à 

l'action du gaz. J e n'ai pas remarqué entre 

eux de différence bien sensible ; il m'a paru 
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cependant que la couleur étoit moins affoiblie 

avec le gaz acide sulfureux qu'avec l'acide 

sulfureux liquide. 

A u surplus , cette légère différence pour­

ront bien tenir à la plus grande quantité de li­

queur colorée employée dans les dernières ex­

périences, à la facilité d'observer les effets du 

gaz et à celle de diriger à volonté son action. 

J e me bo rne , quant à présent , au simple 

exposé de ces faits, que j 'ai lieu de croire 

exacts. 

N . B. Ces expériences, répétées avec l'a­

cide sulfureux, obtenues soit par l ' intermède 

du cha rbon , soit par celui du sucre , m'ont 

fourni de semblables résultats* 
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LES acides sulfurique , muriat ique, nitrique 

oxident le métal de la même manière. ïl y 

a dégagement d'hydrogène avec les deux 

premiers. 
"^Sulfates. 

I l y en a d e u x ; l'un simple, et l'autre t r i ­

plé parYpielque sel neutre à base de potasse 

ou d 'ammoniaque. 

i ° . Le sulfate simple a une saveur légère­

ment piquante , un peu amère , à laquelle se 

joint quelque cbose de métallique. Ses cris­

t aux , peu volumineux, sont des sections en­

tassées d'octaèdres peu réguliers : ils sont 

rouges de groseille; inaltérables à l'air; ils 

perdent 4% centièmes d'eau à la distillation; 

ils sont alors roses et opaques. Dans cet état, 

-ijs peuvent supporter une chaleur rouge s a r i * 

F A I T S 

P aur Thisto ire du cobalt et du nickelj 

PAR M . PROUST; 

Extrait par M. CHEVREUIL. 
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se décomposer, excepté dans les points où ils 

touchent la retorte. 

2 e . Quand on mêle du sulfate de potasse 

au précédent , on obtient des cristaux plua 

volumineux, qui sont des cubes ihomboï -

daux. Ce sel triple est moins soluble que le 

simple ; il ne perd que 26 centièmes d'eau à 

la distillation. 
Carbonate. 

Le carbonate de potasse donne de 4° à 

L\Z centièmes de carbonate de cobalt avec 

le sulfate simple. Uncxcès d'alcali dissout une 

grande partie du précipité. L'ébullilion et 

l'eau froide décomposent cette dissolution. 

Oxide au min imum. 

Cent parties de carbonate laissent, après la 

séparation de l'eau et de l'acide carbonique , 

de 60 à 62 d'oxide gris-verdâtre. Pour l'avoir 

bien p u r , il faut remplir les cornues autant 

qu'il est possible , et chauffer graduellement. 

Sans ces précaut ions , on obtient un oxide 

mêlé d'oxide au maximum, qui donne alors 

du gaz oxigéné avec l'acide mur ia t ique , t an ­

dis que celui qui est pur n 'en donne pas un 

atome. 

L'oxide gris se dissout avec chaleur dan? 
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l 'acide nitrique , sans donner de gaz nitreux 

chauffé avec le contact de l'air , il passe sur-

le-champ au noir. On découvre facilement 

un ox ide , dont quelques parties se sont éle­

vées au maximum , par l'application d 'un 

acide foible qui ne dissout que l'oxide mi­

neur. L 'ammoniaque opère la même sépara­

tion , comme l'a vu Thénard . 

Oxide par précipitation. 

i ° . Quelques gouttes de nitrate de cobalt, 

versées dans de Veau bouillante aiguisée de 

potasse, donnent un précipité b l e u , qui huit 

par devenir rose si l'ébullilion est cont inuée ; 

dans ce ca s , il se forme un hydrate. 

2 ° . Si l'on emploie de l'eau alcalisée froide, 

le précipité bleu se forme; mais, au lieu de 

se faire hydra t e , il passe au vert, sans que 

le contact de l'air puisse' en obscurcir la 

nuance : il conserve cette couleur après avoir 

été séché. 

3° . Si l'on fait bouillir ce précipité ve r t , 

tandis qu'il est frais, dans de l'eau aiguisée 

de potasse, il devient gris-rosé, et ne change 

plus. 

Les acides très - foibles , par exemple , le 

vinaigre, dissolvent le premier précipité en 

total i té; appliqués aux deux aut res , ils en 
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séparent de l 'oxide noir. Enfin , l 'oxide bleu 

ne donne pas de gaz avec l'acide muriati-

que, tandis que le vert en donne. 

II faut conclure de là que l'oxide bleu 

s'oxigène aux dépens de l'air contenu dans 

les liqueurs froides , et que l'oxide vert est 

un mélange d'oxide bleu et d'oxide noir. 

M. Proust pense néanmoins qu'il y a quelque 

chose de plus qu'un simple mélange ; car les 

couleurs bleue et noire ne donneroient pas 

cette nuance de vert-pré qui le distingue de 

tout autre oxide Il n'y a qu 'une vraie 

combinaison qui puisse se séparer d'une cou­

leur étrangère à celle de ses facteurs, et e m ­

pêcher l'action de l'air d'élever au maximum 

la portion d'oxide bleu qui fait partie du 

précipité vert. Pour oxider tout-à-falt ce pré­

cipité , il faut le dessécher à l'aide de la cha­

leur , comme T h é n a r d l'a fait connoitre. 

L e précipité gris-rosé de la troisième ex­

périence est un mélange d'hydrate et d'oxide 

noir. 

11 n'y a quft l'oxide au minimum à pou­

voir se combiner aux acides : l'oxide vert ne 

s'obtient jamais d'aucune dissolution, et ne 

peut devenir la base d'aucune combinaison 

saline. 
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Ammoniaque et oxide de cobalt. 

L'oxide gr is , renfermé avec de l 'arnmo-

tiiaque dans un flacon bien fermé, lui com­

munique une légère couleur rose , qui ne 

passe pas au - delà , quelque temps que l'on 

garde le flacon : cet oxide n'est donc que 

très-difficilement soluble dans l 'ammoniaque. 

Mais si le flacon reste débouché,, l ' ammo­

niaque se colore très-vite, parce qu'il attire 

l'acide carbonique de l'air. On peut opérer 

cette dissolution en t r è s - p e u de t e m p s , en 

mettant le flacon dans un grand boca l , dans 

lequel on entretient un sel d'acide carbonique. 

Si on ne fait que de saturer l 'ammoniaque 

d'acide , la dissolution est celle de l'oxide 

dans le carbonate d'ammoniaque. Si on con­

tinue de faire passer de l 'acide carbonique, 

on obtient une dissolution de carbonate de 

cobalt dans le carbonate d'ammoniaque. 

Cette dissolution, gardée dans un flacon plein 

et b o u c h é , dépose des cristaux de carbonate 

métallique ; elle en abandonne une partie par 

l 'addition d ' eau : un excès d'alcali volatil re­

dissout ce précipité. 

On peut faire cette dissolution très-promp-

tement , en jetant du carbonate de cobalt 

dans du carbonate d 'ammoniaque. 
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Si l'on met de Y ammoniaque pure sur du 

carbonate de cobalt en excès , les choses se 

passent bien autrement. L e carbonate de 

cobalt se partage en deux parties ; l'une cède 

son acide à l 'ammoniaque, et devient hydra te , 

qui se précipite au fond du vase , tandis que 

la portion non décomposée se dissout dans 

le carbonate alcalin. 

Voici déjà deux sortes de dissolutions 

ammoniacales de cobalt. Il en est une t roi ­

sième , aperçue par Tassaert , mais en général 

fort peu remarquée jusqu'ici. On l'obtient en 

mettant de l 'hydrate bien lavé, ou de l 'oxide 

bleu., dans un flacon plein d 'ammoniaque 

et bien bouché. La dissolution se fait 

au bout de vingt - quatre heures. Elle est 

rouge comme les p récéden tes ; mais elle en 

diffère , en ce que si l'on en verse un filet 

dans l'eau boudlante , il se précipite aussitôt 

de l'oxide bleu; quand on opère avec l'eau 

froide, on obtient de l'oxide vert. Si l'am­

moniaque dissout l 'hydrate de cobalt * ou 

l'oxide bleu frais, plus facilement que foxide 

gris, c'est que les deux premiers» sont très-

di visés. 

Distillation des dissolutions ammoniacales. 

Quand on distilie les dissolutions de cobalt 
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carbonatées , il passe du carbonate d ' ammo­
niaque ; la liqueur finit par déposer un oxide 
d 'abord vert sa le , mais qui ensuite devient 
noir. C'est un mélange d'oxide gris et d'oxide 
noir . 

Comment se fait cette suroxidation ? L'au­
teur rapporte les faits en s'abstenant de les 
expliquer quand les donnnées manquent . 

Hydrate de cobalt. 

Les cristaux de sulfate ou de nitrate, jetés 
dans un flacon plein de potasse liquide et 
bouché sur - le -champ, s'y décomposent ; il se 
forme un précipité bleu qui passe au violet , 
ensuite au rose , en devenant hydra te . 

Si Ton fait bouillir de l 'hydrate avec de la 
potasse, celle-ci dissout de l 'oxide et se teint 
d 'une belle couleur bleue. Cette dissolution 
se décompose par l'addition d'eau. A l 'air, 
l 'oxide noirci t , et se dépose. 

L 'hydra te frais se dissout à froid dans le 
carbonate de potasse, et le teint en rouge. 
L 'oxide ne s'y dissout pas. 

L'hydrate de cobalt est d 'un rosé feuille-
mor te ; les acides le dissolvent avec chaleur et 
sans effervescence. 

L 'hydra te ne se décompose pas par l'ébul-
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][l\on, ni dans l'eau pure , ni dans l 'eau alca-

Usée. Il perd 20 à 21 d'eau par la chaleur, et 

se réduit à de l'oxide gris très-pur. 

l i se conserve mal sous l'eau; quand il a le 

contact de l'air, il noircit. L 'hydra te sec se 

conserve mieux, mais il attire l'acide carbo­

nique. 

Quand on jette des cristaux de sulfate dans 

un flacon plein d 'ammoniaque et fermé sur-

le -champ, ils donnent un précipité bleu, qui 

ne devient pas rose comme dans la potasse. 

M. Proust prétend que l 'hydrate se forme, 

mais qu'il se dissout à mesure dans l 'ammo­

niaque ; en sorte que c'est l 'hydrate qui colore 

la dissolution, et non l'oxide simple. 

Evaluation de Voxigène. dans l'oxide mineur. 

Cent parties d'oxide gris, réduites avec les 

précautions convenables dans un creuset fermé, 

donnent 83 de grains métalliques. Le quin­

tal de cobalt paroît donc absorber i g d'oxi-

gène, pour devenir oxide mineur. 

Oxide majeur. 

Si on distille une dissolution niirique de 

cobalt , il se dépose des encroûfemcns noirs 

sur les parois de la cornue, il se dégage du 
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gaz nitreux j e t , on obtient de l 'oxide noir 

pour résidu : on en obtient de 125 à 126.D'où 

l'on peut conclure que le maximum de l'oxi-

dation du cobalt se trouve entre a5 et 26 

sur 100. 

Cet oxide ne se dissout, dans les acides n i ­

trique et sulfurique, qu 'en perdant la portion 

d'oxigène qui constituoit son maximum. 

Il donne du gaz oxigéné avec l'acide marin. 

Il est insoluble dans l'ammoniaque et la po ­

tasse. 

L 'oxide noir, chauffé pendant une demi-

heure au fond d'un creuset, redevient oxide 

gris en perdant de son oxigène : alors il peut 

teindre les matières vitrescibles en bleu. 

M M . Proust et Thalaker ont trouyé l'oxide 

noir à Pavias, à une journée de Valence. II se 

trouve également dans les mines de cobalt , 

qu'on a appelées mines vitreuses ou mines 

noires. 

Le carbonate et l 'hydrate de cobalt se chan­

gent en oxide noir , par le contact de l 'acide 

muriatique oxigéné. 

Les acides ni treux et sulfureux dissolvent 

l'oxide noir, et forment avec lui du nitrate et 

du sulfate au jrummum-. 
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Muriate de cobalt. 

L'oxide gris se dissout avec chaleur dan» 

un acide de i 5 ° . La dissolution chaude ou 

froide est d 'un bleu foncé; elle cristallise faci­

lement, les cristaux sont bleus; c'est le muriate 

anhydre. Dès qu'il absorbe de l 'humidi té , il 

devient rouge. 

L 'acide muriatique de i5° donne beaucoup 

de gaz avec l'oxide noir. Cette dissolution est 

verte , tant qu'elle retient du gaz ; mais , dès 

qu'elle l'a p e r d u e , elle devient bleue. Les 

traits bleus du muriate de cobalt , desséchés 

sur le papier , ne sont autre chose que d u 

muriate anhydre. Quand ils sont ver t s , c'est 

que le sel contenoit encore du muriate de 

«nickel qui teint en jaune, et qui forme alor* 

du vert avec le b leu . 

Sa distillation. 

Poussé à un feu rouge dans une cornue 

lutée, il ne se décompose que dans les parties 

qui touchent ' le verre : alors les produits sont 

de l'acide marin en vapeur, mêlé d'acide 

oxigéné. L e verre se teint en bleu. Le muriate 

non décomposé se sublime, après s'être fondu, 

en fleurs gris de lin ; celles-ci ont éprouvé 
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une sorte de condensation qui les rend in­

solubles dans l'eau pendant au moins douze 

heures. A la fin, elles donnent une dissolution 

de muriate ordinaire. 

Arsenite et arseniate. 

L'arsenite de cobalt se prépare en versant 

une dissolution de cobalt bien délayée dans 

une dissolution d'arsenite de potasse. On ob­

tient un précipité rose , qui garde cette cou­

leur après la dessication. 

Caractère de l'arsenite. 

ï? . Chauffé dans un t u b e fermé par un 

bou t , il se décompose; foxide d'arsenic se 

§ublime , et le verre est teint en bleu. 

2°. L'acide nitrique le dissout, et il y a du 

gaz nitreux. 

3 ? . L a dissolution muriatique, est décom­

posée par l 'hydrogène sulfuré qui jprécipite de 

l'or pin. 

4 Q . La potasse pure, à l'aide de la chaleur, 

met l'oxide bleu à découvert. 

A r s e n i a t e . 

On l'obtient, en se servant d'arseniate de 

potasse au lieu d'arsenite. Le précipité est 

rose comme l'arsenite, 
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Caractères. 

i° . Chauffé dans le t u b e , il ne donne pas 

de sublimé, il devient violet, sans teindre le 

r e n é . 

2°. L'acide nitrique le dissout sans gaa 

nitreux. 

3°. Sa dissolution muriatique n'est troublée 

par l 'hydrogène sulfuré que plus de deux 

heures après le mélange. 

4°. La potasse pure met de l'oxïde bleu à 

nu , et se combine à l 'acide. 

Les efflorescences roses que l'on trouve sur 

les minéraux contenant du cobalt, sont for­

mées d'arseniate. M . Proust n'a trouvé far-

senite que dans [l'intérieur de quelques mor­

ceaux. 

O x i d e h y d r o s u i f i i r è . S u l f u r e d e c o b a l t . 

L'oxide gris , l 'hydrate et le carbonate en­

lèvent à l'eau l 'hydrogène sulfuré, et d e ­

viennent oxide hydrosulfuré. Celui-ci ne se 

dissout pas dans l 'ammoniaque, il donne de 

l 'eau, et de l'acide sulfureux à la distillation. 

Le reste est du sulfure. 

Les oxides chauffés avec le soufre de­

viennent sulfure. 
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L e cobalt«pbsorbe 4o de soufre par quintal. 

L 'auteur a encore quelques doutes sur ce 

rapport. 

Faits pour l'histoire du nickel. 

Nitrate. 

Cent parties de métal, dissoutes dans l'acide 

nitrique et distillées jusqu'à parfaite décompo­

sition, laissent de 125 à 126 d'oxide gris ver-

dâtre au minimum. L 'ac ide nitrique ne peut 

faire passer cet oxide au maximum. 

Pour reconnoître la pureté de l 'oxide de 

nickel , il faut le faire dissoudre dans facide 

mar in et le faire chauffer. S'il contient un peu 

d'oxide de cobalt , il y aura dégagement de 

gaz muriat ique oxigéné ; s'il est p u r , il ne s'en 

dégagera pas. 

L 'oxide gris se dissout dans tous les acides, 

et donne les mêmes dissolutions que le métal. 

Nitrate au minimum. 

E n distillant le nitrate de nickel avec les 

mêmes précautions que le nitrate de cuivre, 

on obtient, comme avec ce de rn ie r , un ni­

trate avec excès de base, qui est insoluble 
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dans l'eau. 100 parties de nickeLdomient i 4 z 

de ce nitrate; en étant les 25 d'oxigène que le 

métal a absorbées, on a 17 parties d'acide fixé 

sur cet oxide. 

100 parties de nitrate de nickel sec ont 

rendu, à la distillation, 20 d'eau et 20 d'oxide. 

D o n c , 55 d'acide. Ces proportions ne sont 

pas rigoureuses , parce que les dernières por­

tions d eau sont un peu acides. 

Muríate de nickel. 

C'est une cristallisation grenue, vert-pomme, 

très-délisquescente. 

Les traits de ce sel, desséchés sur le pap ie r , 

sont jaunes. 

Ce muriate perd 55 d'eau, Ce qui reste est 

un muriate anhydre j a u n e , qui redevient 

vert à l 'air, en absorbant de l'eau. 

L e muriate anhydre , poussé au feu , ne se 

fond pas; les parties seules qui touchent le 

verre se décomposent ; il y a alors dégagement 

d'acide marin simple et d 'acide oxigené; le 

sel non décomposé se sublime sous la forme 

de fleurs nacrées, d'un jaune doré. Ces fleurs, 

au bout de deux jours, absorbent l'humidité et 

verdissent. L'acide muriat ique les dissout dif­

ficilement. 

100 parties de muriate de nickel ont reodug 

Tome LX. S 
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par le carbonate de potasse, de 61 à 6a de 

carbonate, ce qui suppose de 33 à 34 d'oxide. 

Sulfate de nickel. 

Il y en a deux , l'un simple, l'autre potasse'. 

L e premier cristallise en prisme hexaèdre , 

terminé par une pyramide irrégulière; le se­

cond en rhomboïde. 

L e sulfate simple perd *6JLOA d'eau. Le résidu 

anhydre redevient vert en absorbant l 'humi­

dité. Chauffé fortement, pendant une heure 

de feu rouge , dans une cornue lu tée , il se 

rédui t , en part ie , à l'état de sulfate avec excès 

de base; l'eau enlève celui qui n'a pas perdu 

de son acide. 

ioo parties de ce sulfate ont donné 64 de 

carbonate d'un vert clair. 

Le sulfate potassé perd •*/,„, d'eau. Le ré­

sidu se comporte comme celui du sulfate 

simple. Le sulfate potassé ne donne que 2 7 

à 2 8 de carbonate pour 100. 

Les deux sulfates de nickel sont transparens, 

d'un beau vert d 'éméraude; ils sont inalté­

rables à l'air. M. Proust croit que le sulfate de 

potasse s'unit à celui du nickel en proportion 

constante. 
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Extraction du nickel en grande 

Soit une ample dissolution de mine cal­

cinée d 'abord, et vitriolisée ensuite, avec les 

résidus d'étber. Il s'agit de séparer le nickel du 

fer, du cuivre , de 1 arsenic , du bismuth et 

du cobalt. Le fer est au maximum; dans cet 

état, il a peu d'affinité avec les acides. O n 

peut le précipiter alors à l'état d 'arsentate , au 

moyen de la potasse que l'on ajoute par 

parties. L ' ammoniaque , ou un prussiate, in­

dique ensuite si tout le fer a été précipité. 

Dans la dissolution filtrée , on fait passer un 

courant d hydrogène sulfuré ; le cuivre , le 

bismuth et tout l'arsenic se précipitent à l'état 

de sulfure. 

Quand l 'hydrogène sulfuré n'occasionne 

plus de précipi té , on réduit la liqueur pour la 

faire cristalliser. Le sulfate potassé de nickel , 

moins soluble que le sulfate potassé de cobal t , 

cristallise le premier. E n répétant les cristalli­

sations, on parvient à séparer les deux sels; 

quant aux dernières portions de sel de nickel, 

le lavage à l'eau froide leur enlève le sulfate de 

cobalt qu'elles retiennent. 

Toutes ces cristallisations exigent une bas­

sine d'argent fin, si l'on, veut travailler ronde­

ment . 
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On reconnoît qu 'un sel de nickel est p u r , 

quand.le précipité, dissout dans l'ammoniaque, 

abandonne ce dissolvant, sans qu'on y trouve 

à la fin du cobalt. 

Quaird on précipite un sulfate de nickel , il 

ne faut pas trop épargner la potasse, sans cela 

on risqueroit de précipiter du sulfate avec 

excès de base qui altéreroit la pureté du pré­

cipité. 
Carbonate de nickel. 

Cent part ies, chauffées dans une re to i t e , 

donnent de 54 à 55 d'oxide gris verdâtre au 

minimum. Quand on chauffe avec le contr.ct 

de l'air, l'oxide est noir. 

L 'oxide mineur devient carbonate,quand il 

est exposé à l'air. 

Hydrate de nickel. 

Tous les sels de nickel, jetés dans la po­

tasse bouillante, s ' j changent en hydrate vert ; 

l'ébullition n 'en altère pas la nuance. La po­

tasse ne dissout ni l 'hydrate ni l 'oxide de 

nickeL 

L 'hydra te chauffé se rédui t à de l'oxide 

L 'oxide est à l'état d'hydrate dans les com­

binaisons salines. Les alcalis le précipitent 

dans cet état. 
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Oxide majeur de nickel. 

lue carbonate et l 'hydrate s'élèvent au maxi­

mum 3 quand ou les met en contact avec l 'a­

cide marin oxigéné. L'oxide gris est plus dif­

ficile à oxider. 

L'oxide majeur de nickel sec est noir ; 

quand il est en masse , sa cassure est vitreuse. 

Cet oxide , gardé dans l 'ammoniaque , 

donne des bulles , redevient oxide gris , et 

*e dissout dans l'alcali. 

Il donne beaucoup d'acide oxigéné avec 

un acide marin à i 5 ° . La dissolution est 

jaune-verdàtre ; il se forme des cristaux par 

refroidissement. 

Les oxides de nickel se réduisent comme 

calui de cobalt. La fonte s'obtient assez fac/ 

lement ; elle diffère en cela du cobalt qui nè> 

donne qu 'une grosse grenaille. 

Ce métal a pris u n e surcharge de soufre 

de 46 sur 100. Mais fauteur a encore de» 

doutes sur ce rapport . 

Arsenîle et arseniate. 

On les fait comme ceux de cobalt. Ils sont 

d 'une belle couleur yert-pomme. 

L'arsenite , chauffé dans le t u b e , perd sa 

couleur avec l 'eau, lâche de foxide b l a n c . 
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et passe au vert-olive. Pour enlever tout l'ar­

senic , il faut le contact de charbon. 

Chauffé par -dessous dans la cuiller de 

platine, l'arsenic se dissipe promptement . Il 

reste un oxide au minimum. 

L'arseniate , chauffé dans le tube , perd 

sa couleur avec l 'eau; il devient hyacinthe et 

transparent : mais , par une chaleur rouge , il 

passe au jaune-clair , et reste inaltérable. 

Dans la cuiller, l 'arseniate blanchit , rou­

git sans se fondre ni lâcher la moindre fumée 

arsenicale ; il faut la flamme obscure pour 

le décomposer. 

R £ s u M £ 

M. Proust conclut des faits p recédeos , et 

êe ceux qu'il a exposés dans d'autres m é ­

moires , que le cobal t , le nickel , et la plu­

part des métaux bien connus , n'ont que deux 

degrés d'oxidation bien déterminés; il ne pré­

tend pas, pour cela, qu 'un métal ne puisse 

absorber l'oxigène qu'en deux proportions ; 

il dit seulement qu'il n'est pas encore temps 

d'admettre tous les oxides dont on a parlé 

jusqu'à présent , et dont on n'a déterminé ni 

la quantité d'oxigène , ni les combinaisons 

qu'ils sont susceptibles de former avec les 
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acides, et que la couleur n'est point un ca­

ractère suffisant pour les distinguer. 

Il n'y a que deux métaux jusqu'ici qui aient 

présenté à l'auteur plus de deux oxidations: 

ce sont rétain et le plomb ; au res te , la quantité 

d'oxigène de l'oxide d'étain, base de l'or mussif, 

n'est pas encore connue , ainsi que celle de 

l'oxide du nitrate de plomb qu'on a fait bouil­

lir avec des lames de ce métal. 

Il semble que les différens oxides, d'un 

même métal, peuvent s'entre-dtssoudre et for­

mer de véritables combinaisons. Ainsi l 'oxide 

vert de cobalt est une combinaison d'oxide 

bleu et d'oxide noir 

Le minium ne seroit-il pas une combinai­

son d'oxide p u c e , et d'oxide à g sur 1 0 0 , 

analogue à la précédente? . . . . . . 

Enfin toutes les mines de fer aimantées, 

les sables attirables, sont des mélanges ou des 

combinaisons de cet ordre : s'il n'en étoit ainsi, 

qu'est-ce qui défendroit l'oxide mineur de 

s'élever au maximum ? L'oxide du canon qui 

a servi à décomposer l'eau t est encore dans 

le même cas ; il est formé des deux oxides. 
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N O T I C E 

Sur la formation de V acide acéteux 

dans les mauvaises digestions ; par 

M. PERPERES, pharmacien 

d'Azilles. 

Communiqué par M . F A R M E N T I K S . . 

C'EST un fait sur lequel les chimistes sont 

maintenant d'accord ; savoir, qu'il se forme, 

pendant la digestion , de certaines substances 

de l 'acide acétique : ainsi les expériences ci­

tées dans la notice qu'on va l i re , ne sont que 

conformatives de celles qui ont été faites 

précédemment . Mais on ne convient pas éga­

lement que la fermentation spiritueuse puisse 

s'opérer dans Testomac : ce n 'es t , il est vrai , 

de la part de l 'auteur , qu 'une assertion. 

Nous croyons cependant que cet objet seroit 

bien digne de ses recherches ; nous l'invitons 

à s'en occuper . 

Depuis bien long-temps , on est convaincu 

qua la fermentation est nécessaire à la d i ­

gestion , et qu'elle peut être de nature spi-
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r i lueuse , acide ou putride. Quelques sub­

stances alimentaires produisent même cestrois 

effets, comme plusieurs observations le dé­

montrent. M a i s , en généra l , chaque aliment 

«ubit la fermentation la plus analogue à sa 

nature. 

Comme nous ne connoissons qu 'une sorte 

de fermentation Spiritueuse, qu'une seule 

aussi de putr ide , je ne ferai nullement men­

tion de ces deux fermentations. Mais il n'en 

est pas de même de la fermentation ac ide , 

puisqu'elle donne lieu à plusieurs acides de 

nature différente, qu'il importe de connoîlre 

pour fixer l'opinion des chimistes à ce sujet. 

C'est pourquoi je me suis déterminé à faire 

sur m o i - m ê m e les expériences que je vais 

décrire. 

i ° . Sachant que les marrons torréfiés ne 

pouvoient être digérés par mon estomac qu'a­

vec beaucoup de peine , me donnant toujours 

des rapports venteux , suivis, quelques ins-

tans après , d'aigreurs insupportables, j ' en 

pris huit onces , que je mangeai sans pain, 

après avoir resté treize heures sans rien pren­

dre , et ayant mon estomac parfaitement libre. 

U n e heure et demie après les avoir mangés, 

j 'éprouvai un gonflement dans mon estomac 

(effet ordinaire qu'occasionnent chez moi les 
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substances amilacées) ; ce qui m 'annonçoit 

production de quelque gaz , que je me dis­

posai à recueillir de la manière suivante : je 
pris un long tube à entonnoir , que je recour-

Lai en demi-cercle ; je plaçai le petit bout dans 

la cuve pneumatique , où reposoit une cloche 

remplie d'eau ; et j 'eus le soin de remplir la 

cuve d'eau pour couvrir tout le tube, afin de 

ne rien perdre du gaz que , sans contredit , 

je devois rendre . Vér i tablement , quelques 

instans après , je sentis une plus grande di­

latation dans mon estomac , et je n6 tardai 

pas à rendre des rapports venteux que je re­

cueillis, en mettant ma bouche dans l'enton­

noir de la manière précitée. J e rendis , en 

différentes fois, un pouce cube d'un gaz qui 

avoit tous les caractères de l'acide carboni­

que , et que rien ne m'a dément i , et quelque 

peu aussi d'air atmosphérique , que le bol 

alimentaire entraîne toujours avec lui, comme 

étant nécessaire a la digestion. 

Le gonflement de mon estomac étant de­

venu moins considérable par la soustraction 

de l'air atmosphérique et de l'acide carbo­

nique que j'avois rendu ; et la fermentation 

acide ayant subi tous les périodes , d'après 

les aigreurs que je commençois à éprouver, 

je me disposai à poursuivre mes expériences. 
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a°. Il s'agissoit de m'assurer de quelle na­

ture étoit 1 acide contenu dans M O N estomac ; 

et pour cela je n'avois qu'un seul moyen, qui 

étoit de le V O M I R , pour en connoître ensuite, 

par des travaux ultérieurs , les caractères spé­

cifiques. 

Je me décidai à prendre vingt grains d'i-

pécacuanha, délayés dans trois onces d'eau 

distillée , en une seule fois ; e t , un quar t -

d'heure après , je bus de l'eau distillée t i ède , 

jusqu'à la concurrence de quatorze onces, 

sans vomir ; mais trois onces de plus me firent 

rejeter, en deux vomissemens, tout ce que 

j 'AVOIS pris. 

J e pesai la -totalité de ce que je venois de 

vomir , et j ' e u s , moins deux onces, tout ce 

que j'avois mangé et bu. Je ne sais si l'esto­

mac avoit digéré la perte de ces deux onces 

de liquide , ou s'il avoit été absorbé. 

L 'inspection physique que je fis de ce dont 

je venois de rejeter, ressembloit à de la fécule 

délayée dans de l'eau ; ce qui annonce que 

la fermentation avoit désorganisé la substance 

nutritive que j'avois mangée , d'autant plus 

que l'odeur étoit fortement acéleuse ; ce qui 

commence à confirmer l'idée que , depuis 

long-ternps, j'avois conçue delà formation du 

vinaigre dans les mauvaises digestions , et 
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m'encouragea de plus fort à poursuivre moia 

• expérience. 

3 ° . J e t r empa i , dans le produit de mon 

vomissement, du papier te in t , par une solu­

tion de tournesol , qui rougit aussitôt. J 'en 

mis u n peu dans une infusion de violettes, 

qui la fit rougir à l'instant. Certain , par ces 

réactifs d'essai, de l'existence d 'un ac ide , 

dans la matière que je venois de rejeter , je 

travaillai à en déterminer la na tu re , et j'eus 

recours au moyen suivant: 

4°. J e pris une cornue de verre , dans la« 

quelle je mis tout ce que j'avais vomi ; j'a* 

daptai un ballon pour récipient , qui étoit 

muni d'un tube de sûreté, et d'un second tube 

qui alloit se met t re sous une cloche remplis 

d'eau , posée sur la tablette de la cuve pneu­

matique , pour recevoir les jçaz qui pouvoient 

être dissous dans la matière qui faisoit le 

sujet de mon expérience. J e lutai le tout 

et je graduai le feu jusqu'à ébulh'tion, que je 

prolongeai , jusqu'à ce que le liquide , con­

tenu dans la cornue, eût acquis une consis­

tance épaisse. J e démontai mon apparei l , 

et j 'obtins dans mon récipient seize onces 

et demie d'un liquide très-blanc, dont l 'odeur 

étoit pareille à l'acide acéteux distillé, ainsi 

que sa saveur, et jouissant de toutes l e sp ro -
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priâtes des acides. Pour produit gaaëiforme, 

je n'eus que quelque peu d'acide carbonique 

très - reconnoissable , p a r l a rapidité avec la­

quelle lès bulles traversoient l ' eau, urie fois 

qu'elle en fut saturée, ainsi que par leur gros­

seur. 

5°. Quoique l 'odeur et la saveur du pro­

duit de la distillation me donnassent déjà de 

grandes preuves de l'existence de l'acide acé-

t e u x , il falloit des combinaisons. Pour m'en 

assurer plus positivement, je pris donc de la 

soude obtenue par l'alcool, et je saturai tout 

le liquide jusqu'à sursaturation. J e filtrai, 

et je fis évaporer jusqu'à consistance néces­

saire pour obtenir des cristaux d'acétate de 

soude. J e portai dans un endroit frais la 

capsule de porcelaine qui contenoit la liqueur 

saline; et, le lendemain, à ma grande satisfac­

t ion, je reconnus, à la seule inspection phy­

sique , que la forme des cristaux qui étoit 

celle des prismes striés, ressemblant assez aux 

très-petits cristaux de sulfate de soude , étoit 

véritablement celle qui appartient à l'acétate 

de ce nom que je goûtai, et dont la saveur 

se trouva être a m è r e , p iquante , donnant un 

goâtâcre dans le commencement, qui finissoifc 

ensuite par être alcalin ; enfin tout semblable 

à l'acétate de soude, préparé de toute pièce. 

6?. Craignant encore que les expériences , 
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dénommées pins h a u t , ne fussent pas assez 

concluantes, je voulus contenter , d'une ma­

nière plus précise, mon imagination. Pour cela, 

je pris demi-once de la substance saline que 

j'avois ob tenue , que je fis dissoudre dans six 

onces d'eau distillée. Je partageai celle solution 

en deux portions égales : dans l'une , je versai 

peu à peu de l'acide sulfurique t r è s - p u r , 

moins cependant qu'il en auroit fallu pour' 

l'entière décomposition; e t , dans l 'autre, je 

versai mes solutions de baryte. La première 

portion , qui avoit été décomposée par l'acide 

sulfurique, comme ajant plus d'affinité avec 

la soude que cet alcali en a avec l'acide acé-

leux, fut mise dans une petite cornue, à laquelle 

j 'adaptai un petit ballon, et je distillai à un 

feu modéré. Le p rodui t , obtenu dans le ré ­

cipient, fut de l'acide acéteux parfaitement 

pu r , et ayant une odeur très-fragrante, jouis­

sant enfin de tous les caractères appartenant 

à cet acide. Dans la seconde , je versai une 

solution de baryle , jusqu'à ce que la soude 

fût mise à nu ; alors je versai , dans la bou­

teille contenant l'acétate de baryte et la soude 

en dissolution , une quantité pour faire des 

expériences comparatives d'alcool qui dissout 

ce dernier alcali, et laissa précipiter l'acétate 

de baryte. Dès- lors , je fus pleinement assuré 
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que c'étoit de l'acide acéteux, et tous mes 

soupçons furent réalisés. 

II résulte des expériences que je viens de 

décrire, t ° que la dilatation qu'éprouve l'es­

tomac dans les mauvaises digestions , est 

occasionnée par la formation de l'acide car­

bonique, provenant d'un commencement de 

décomposition , que ' souffrent les substances 

nutritives qu'on a prises pour s'alimenter , 

principalement lorsqu'elles sont d e nature 

végétale amilacée ; 

2 0 . Que les aigreurs qui fatiguent l'organe 

digestif q u i , quelquefois, se prolongent jusque 

dans l 'œsophage, proviennentd 'une q u a n ­

tité d'acide acéteux , qui s'est formé par la 

désorganisation complète des alimens ; 

3 t f . Que hui t onces de marrons torréfiés 

ont produit deux onces six gros d'acide acé­

teux , après avoir fermenté une heure et 

demie dans l'estomac ; 

4°. Qu'enfin le moyen de remédier à cette 

désagréable importuni té , qui arrive fréquem­

ment aux personnes qui ont l'estomac débile , 

est de p r e n d r e , après son repas , dix grains 

de racine deco lombin , avec douze grains de 

magnésie calcinée , en une seule fois. Ce mé­

lange de poudre m'a constamment réussi. 
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Pourpre - violet y et les différentes 

nuances que l'on peut en faire dé­

river • 

Par J e a n - M i c h e l H a u s s m A K W . 

L'EAU n'est pas le seul menstrue propre à 

extraire les parties colorantes des plantes , 

pour les faire adhérer à l 'alumine et à l'oxide 

de fer fixés sur une étoffe quelconque. Il y a 

des végétaux , tel que l'orcanète , qui ne 

cèdent leurs parties colorantes qu'à l'alcool. 

J e ne hasarderai pas de définir la nature de 

la substance colorante de l 'orcanète; elle 

est si susceptible de se décomposer par l 'action 

continuée de la cha leur , m ê m e au-dessous 

de celle de l 'eau bouillante, qu'après l'avoir 

extraite par l 'alcool, elle ne peut se laisser 

rapprocher ou concentrer par l 'évaporation, 

sans se détruire ; de sorte qu'il est impossible 

d'utiliser davantage la partie spiritueuse de là 

teinture d 'orcanète; je m'en suis assuré, en 

réduisant une certaine quantité au quart par 

la distillation. L'alcool que j 'en obtins me pa-

roissoit p u r , et le résidu étoit sale et impropre 

a 
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à teindre. J'ai eu tort de ne l'avoir pas mieux 

examiné pour voir s'il ne contenoît rien d 'hui­

leux ou de résineux ; mes recherches n'avoïent 

alors d'autre but que de tirer parti des parties 

colorantps de l 'orcanète, et j ' eus lieu d'en 

être satisfait; 

En mêlant une quantité suffisante de la 

teinture spiritueuse d'orcanète avec six à 

huit parties d'eau pure dans une chaudière 

de cuivre, et en y teignant ensuite mes éche-

veaux de coton qui ont été préparés pour la 

teinture rouge d 'AndrinopIe , d'après mon 

procédé que M. Chaptal , alors ministre de 

l'intérieur , a bien voulu faire insérer dans les 

Annales de Chimie de l'an X , j ' ob t ins , au 

bout d 'une h e u r e , et en dirigeant le feu gra­

duellement jusqu'à l'ébullilion } une belle 

couleur de pourpre - violet. Pour produire 

constamment cette couleur de la plus grande 

vivacité, il ne faut pas que le coton se ter­

nisse par les préparations préliminaires , e t , 

pour cette raison , il ne faut pas se servir de 

l'engallage; l'huile de lin que j'avois employée 

pour cette préparation , a été cuite avec de la 

céruse, ayant soin de ne pas la brûler , afin 

de ne pas salir le coton. 

L e grand éclat de cette couleur pourpre-

violet, produite sur le coton, et qui s u r p a i e 

Tome LX. T 
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celle du plus beau satin teint à la manière or ­

d ina i r e , m'a suggéré 1 idée de la produire 

dans les indiennes fines. L e succès répondit 

tellement à mon at tente, que nous n'avons 

pas tardé à fabriquer quelques pièces en­

tières en schaals-turcs, en fond de celte cou­

leur , pour M M . Soehné l'aîné et compagnie , 

à P a r i s , qui les ont reçues, il j a quelques 

années, et q u i , tQut en les admiran t , en ont 

trouvé le prix trop élevé pour les temps d'au­

jourd'hui . Anc i ennemen t , que la m o d e exis-

toit pour les dames du bon ton , de porter 

l ' indienne dans deux saisons de l 'année, l'on 

ëtoit forcé de faire de la marchandise de haut 

p r ix , si l'on vouloit forcer les affaires; j'en 

avois des preuves, il y a t rente-deux anSj 

pendant mon domicile à R o u e n ; car , ayant 

alors quelques pièces de dix aunes pour 

robes , d 'une exécution bien r iche, à vendre 

en commission, j 'en obtins, sans peine , vingt-

deux louis pour la pièce. Cette marchandise 

sortoit de la fabrique de l'illustre J ean -Henr i 

d e S c h u l e , à Augsbourg, qui mérite bien et 

à juste titre d'être nommé i l lustre , parce 

qu'il est le premier fabricant de 1 Europe , 

qui ait porté la grande perfection et l 'extrême 

beaulé dans 1 impression des indiennes ; ses 

product ions ont fait tant de bruit dans toutes 
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les parties du monde mercant i le , que l 'em­

pereur de la Chine en a demandé à voir , et 

lésa admirées comparativement aux p roduc­

tions de ses états, 

Les toiles de coton destinées pour l'im­

pression en fond pourpre-violet , et qui do i ­

vent conserver des objets" blancs, ""exigent 

d'être bien blanchies , afin de se salir le moins 

possible par la teinture ; car , quoique la cou­

leur pourpre - violet soit si solide , qu'elle 

supporte très-bien , sans s'affoiblir beaucoup, 

l'action de Ja lessive alcaline du muria te de 

potasse oxigéné, le blanc ne se rétablit que 

lentement. 

L'alumine fixée sur l'étoffe, et saturée des 

parties colorantes de la teinture djorcanète, 

ne laisse pas que d 'admet t re encore les par­

ties colorantes d'autres substances végétales 

et animales; ce qui donne lieu à une infinité 

d'autres nuances que l'on peut augmenter 

d'une manière indéterminée , en étendant ou 

affoiblissant l'acétate d 'alumine destiné à 

l ' impression, et en teignant les. pourpres-

violets el les nuances qui en dér ivent , telles 

que couleurs d'évêque, violet, hlas, e t c . , etc., 

par l'affoiblissemerit plus ou moins de l'acé­

tate d 'alumine , en garance , cochenille , ker­

mès , fernambouc g a u d e , quercitrcn, graines 
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de Pe r se , etc. . e tc . , En mêlant toutes ces 

drogues en différentes propor t ions , on mul­

tipliera -considérablement les 'nuances dont 

le nombre se laisse encore prodigieusement 

var ier , en mêlant plus ou moins d'acélate de 

fer à l'acétate d 'a lumine concentré ou affoibli. 

L'oxid<; dé fer imprimé sur l'étoffe , ou pro­

venant d 'une dissolution acétique de fer con­

cen t rée , se colore en noir verdâtre par la tein-

lure d'orcanète ; e t , en affaiblissant la dis­

solution acétique de fer en différentes propor­

t ions , l'on obtiendra une g rande variété de 

nuances grises, plus ou moins foncées et plus 

ou moins verdâtres; ces nuances sont égale­

ment susceptibles de métamorphoses, par les 

drogues de teinture déjà citées. 

S i , à côté des fonds pouf pré-violet, ou ses 

nuances dérivées, on se propose de produire 

encore d'autres couleurs de te in ture , sans 

altérer'sensibfement ces fonds, il faut, avant 

d ' imprimer d'autres mordans , faire passer les 

fonds teints 'èn ' te inture d 'orcanète, par de 

l'acide sulfuriqué aîfoibli, pour en emporter 

l'alumine que les parties colorantes de la tein­

ture d'orcanète n'ont pu a t te indre ; le pour­

pre et ses" nuances dérivées rougiront un peu , 

sans cependant s'affoiblir beaucoup, par l'ac­

tion de l'acide. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E , 193 

L e lin préparé de la même manière que le 

colon, présente à peu près les mêmes cou­

leurs et nuances , en le teignant avec la tein* 

tuie d 'orcanète , en produisant aussi les 

mêmes variations par les autres drogues colo­

rantes et par la modification avec l'acétate de 

fer. Il en est de même de lasoie alunée convena­

blement ; elle offre des couleurs et des nuances 

très-brillantes par le passage en teinture d 'or­

canète , laquelle ne fait cependant que 

salir la soie, s i , au heu île l 'a luner, on l'a fait 

t remper quelque temps dans une dissolution 

d'étain quelconque ; ce qui prouve le- peu 

d'affinité de l'oxide de ce métal envers les 

parties colorantes de l 'orcanète , lesquelles 

ne produisent pas de meilleur effet sur le lin 

et le coton traités avec les dissolutions ou sfcls 

d'étain. Le même inconvénient auroit proba­

blement lieu avec la laine que je n'ai pas traitée 

avec la teinture d 'orcanète; il n ' j a pas de 

doute que cette étoffe ne présente des cou­

leurs à peu près semblables au colon , au lin et 

à la soie , après avoir été bien alunée. 
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Moyen àJ analyser} à l'aide de l'acide 

boracique , les pierres qui con­

tiennent de l'alcalijïxej par Umn-

phry DA V Y. 
( Transactions philosophiques, an i3o5.) 

T R A D U C T I O N . 

* •« 

J'AI trouvé que l 'acide boracique sert avec 

beaucoup d'avantage à déterminer les parties 

constituantes des pierres qui ont un alcali fixe 

dans leur composition. 

Il a , à la chaleur de l'ignition , une a t t r ac ­

tion considérable pour les différentes terres 

s imples; mais les combinaisons qu'il forme 

arec elles sont facilement décomposées par 

les acides minéraux dissous dans l'eau , et 

c'est sur cette propriété qu'est fondé mon 

moyen d'analyse. 

Les opérations sont très-simples. 

On tiendra en fusion , pendant environ une 

demi -heu re , à une forte chaleur rouge , dans 

un creuset de plaline ou d'argent, 100 grains 

( 6 g r a m . 4 & 7 ) de la pierre à examiner , ré -
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dnlte en poudre très-fine, mèlésavec 200 grains 

( i 3 g r a m . 854 ) d'acide boracique. 

On fera digérer sur la masse fondue , jus­

qu'à ce qu'elle soit entièrement décomposée , 

une once et demie ( 5 7 gram. 3 6 4 ) d 'ac ide 

nitrique affoîLlï de sept ou huit fois cette 

quantité d'eau. 

On rédu i ra , par évaporation, la liqueur 4 

une once et demie ou d e u x onces (57 gram. 

364 à 6 1 gram. 1 8 8 ) . 

Si la pierre contient de la silice, cette terre 

sera séparée par les opérations de la dissolu­

tion et de l'évaporalion. Oh la recueillera sur 

un filtre, et on la lavera avec de l'eau distil­

lée de manière à enlever Complètement facide 

boracique et les sels. 

La l i q u e u r , mêlée avec l'eau qui a passé 

sur le filtre , sera évaporée pour la ramener 

à un volume convenable , à peu près à une 

demi-pinte ( 0 litre 25 ) ; en cet état on la sa­

turera avec du carbonate d ' ammoniaque , et 

on la fera bouillir avec un excès de ce se l , 

jusqu'à ce qu'on ait opéré l 'entière sépara­

tion des substances qui doivent se précipiter. 

On retiendra sur un filtre les terres et les 

oxides métalliques. 

On ajoutera à la liqueur filtrée assez d'acide 

nitrique, pour qu'elle soit fortement a c i d a a u 
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g o û t , et on évaporera jusqu'à ce qu'on voie 

se séparer l'acide boracique. 

Alors on filtrera et on évaporera à siccité; 

p u i s , en élevant la température à 45o° farhcn. 

( 2 a 0 T . C. ) , le nitrate d 'ammoniaque sera 

décomposé, et il ne restera que le nitrate de 

potasse ou de soude. 

Il seroit inutile que je décrivisse minutieu­

sement les moyens d 'obtenir , dégagés les uns 

des au t res , les terres et les oxides métalli­

ques restans ; car j'ai suivi les procédés ordi­

naires. J'ai séparé l'alumine par la dissolu­

tion de potasse ; la chaux , par l'acide sulfuri­

que ; l'oxide de fer, par le succinate d ' ammo­

niaque ; le manganèse, par F hydrosulfure de 

potasse ; et la magnésie , par la soude pure. 
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E X P O S É 

De quelques expériences analytiques 

sur une production minérale de 

Devonshire , ' composée principa­

lement d'alumine et d'eau par 

HUMPHRY D A V Y . 

( Transactions P h i l o s o p h i q u e s , i 8 o 5 . ) 

TRADUCTION. 

I. Observations préliminaires. 

C> E Fossile a été trouvé, i\y a plusieurs années , 

par le docteur Wavel, dans une carrière , près 

Larnstaple. M. H a t c h e t t , qui visita cet en­

droit en 1 7 9 6 , le décrit comme remplissant 

plusieurs des cavités et des lentes d 'une roche 

de schiste argdleux tendre. La première lois 

qu'on le fit connoi l re , on le regarda comme 

unezéol i the; M . Hatcheit , cependant, conclut 

de sa position géologique, qu'il étoit plus p r o ­

bable qu'il n 'appartenoit point à ce genre de 

pierres. 

D'après ses caractères extérieurs et quel-
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ques expériences sur ses dissolutions dans les 

acides , faites à la demande de M. Stockler , 

le docteur Babington a constaté que c'est un 

corps minéral qui n'a point encore été décri t , 

et qui contient une grande proport ion d'a-

luinine. 

C'est au docteur Babington que je suis 

redevable des facilités que j'ai eues pour 

mes recherches générales sur sa nature chi­

mique ; et ce genti lhomme m'a libéralement 

pourvu d'échantillons pour mes analyses. 

I L Caractères physiques du fossile. 

La forme la plus commune de ce fossile est 

celle de petits grouppes hémisphériques de 

cristaux, formés d'un grand nombre de petits 

filamens rayonnans d'un centre c o m m u n , et 

implantés à la surface du schiste ; mais dans 

quelques échanti l lons, il existe sous la forme 

d'une réunion de prismes irrégulièrement dis­

posés, formant de petites veines sur la pierre. 

On n'a point encore t rouvé, à ce que je crois, 

de cristal isolé ou bien distinct. Sa couleur est 

b lanche, tirant dans un petit nombre de cas, 

sur le gris ou le ver t , et sur le jaune dans quel­

ques morceaux qui commencent apparem­

ment à se décomposer ; il a un éclat soyeux. 

Quelques échantillonspossèderit la demi-lrans-
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parence, mais en général il est presque opaque; 

sa contexture est lâche, maissespetits fragment 

ont une grande dureté et rayent l 'agathe. 

Il n'affecte point l 'odorat lorsqu'on a soufflé 

dessus ; il n'a point de saveur ; il n'est ni élec­

trique ni phosphorescent par la chaleur ou le 

frottement, et ne happe à la langue qu'après 

avoir été fortement chauffé; ¡1 ne décrépite 

point à la flamme du chalumeau , mais il pe rd 

sa dureté et devient entièrement opaque. 

Il est difficile de déterminer avec précision 

sa pesanleur spécifique; car on ne le trouve 

qu'en très-petits morceaux, dont un petit nom* 

bre seulement excède la grosseur d'un pois.' 

Cependant , je suis porté à croire, d'après plu­

sieurs essais, qu'elle n 'excède pas 2,70; celle 

de l'eau étant 1,00. 

I I I . Caractères chimiques du fossile. 

Les échantillons du fossile , parfaitement 

blancs et demi - t ransparens, sont solubles à 

l'aide de la chaleur , tant dans les acides m i n é ­

raux que dans la dissolution d'alcali fixe, sans 

effervescence sensible et sans résidu notable ; 

mais lorsqu'on soumet à l'action de la dissolu­

tion alcaline des morceaux opaques ou colorés, 

il en reste une petite partie qui n 'entre pas en 

dissolution. 
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Un peh'l morceau demi-transparent , ex ­

posé à la chaleur la plus forte d 'une excellente 

forge, a perdu sa texture cristalline, et est de­

venu opaque ; mais il n'est point entré eu fu­

sion. Après cette expérience, il happoit forte­

ment à la langue , et avoit perdu plus que le 

quart de son poids. L'eau et l'alcool froids ou 

chauds n'agissent point sur le fossile. Soumis 

dans un tube de verre à une chaleur de 2 1 2 " 

à b"oo° F a h r . ( 3 l 5 ° T . G.) , il exhale une vapeur 

élastique qui se condense en un liquide trans­

parent a jant une légère odeur empyreuuidti-

que,'et n 'ayantpasplus desaveur quel eau pure. 

La dissolution de ce fossile dans l'acide sul-

furique , suffisamment évaporée , dépose des 

c t i s t a u x disposés en feuillets m i n c e s , et a 

toutes les propriétés du sulfate d'alumine. E n 

redissolvant la matière solide et y ajoutant un 

peu de carbonate de potasse , il se forme len­

tement des cristaux octaèdres d'alun. La sub­

stance solide qui se sépare de la dissolution 

du fossile blanc et demi-transparent par l'a­

cide m u n a t i q u e , n'éprouvoit aucune action 

du carbonate d 'ammoniaque, et ne contenoit 

donc ni glucine ni ytria : s a parfaite solu­

bilité sans résidu dans la dissolution d'alcali 

fixe , prouvoit que c'étoit de l 'alumine. 

L a variété opaque du fossile, traitée par 
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la dissolution alcaline, laisse un résidu qui 

monte tout au plus au vingtième du poids toi: '. 

Dans la variéié opaque b l a n c h e , ce résïd.f 

étoit entièrement composé de terre calcaire-

car, si on le dissolvoit par l'acide muriatique 

sans excès d 'acide , on obtenoit un précipité 

blanc avec l'oxalate d 'ammoniaque , et on ne 

produisoit aucun changement avec la disso­

lution de prussiate de potasse et de fer. 

La chaux étoit indiquée par l'oxalate d'am­

moniaque dans la variété opaque verte. Elle 

Contenoit en outre de l'oxide de manganèse, 

puisque , l 'ammoniaque ne produisant pas Vf? 

précipité , la liqueur devenott trouble et d'une 

couleur grise par le prussiate de potasse et 

de fer. 

L e résidu de la dissolution alcaline de la 

variété jaune, dissous par l'acide muriatique, 

précipite peu avec l'oxalate d 'ammoniaque. Il 

donne avec l 'ammoniaque un léger précipité 

jaune; après cela, la liqueur neutralisée n'e.cl 

point affectée par le prussiate de potasse et <!c 

fer. Ainsi, tout porte à croire que la matieie 

colorante est de l 'oxide de fer. 

IV. Analyse du fossile. 

Quatre-vingls parties du fossile le plus blanc et 

le plus transparent qu'on put se procurer lurent 
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introduits dans un petit tube de verre, ayant 

un renflement d'une capacité suffisante pour 

Jes contenir très à l'aise. 

A l 'extrémité de ce tube , on souda , au 

moyen du chalumeau, un petit ballon de verre 

auquel étoit ajusté un autre tube communi ­

quant avec l'appareil pneumatique au mercure. 

Le renflement du tube fut exposé à la cha­

leur d 'une lampe d 'Argant , et le ballon fut 

maintenu frais, en le plaçant dans un vase 

contenant de l'eau froide. Par cette disposition, 

le fluide, dégagé par la chaleur, se condensoit , 

et on ne perdoit aucun corps élastique. Le tube 

fut porté au r o u g e , et l 'opération ainsi con­

tinuée pendant une demi-heure. 

Il ne passa dans l'appareil pneumatique 

qu 'une très-petite quantité d 'un fluide élas­

t ique , qu 'on reconnut à l'examen pour de l'air 

a tmosphérique. L e liquide transparent qu 'on 

avoit recueilli, versé dans u n autre vase, pesoit 

19 part ies; mais quand 1 intérieur de l'appareil 

eut été bien essuyé et séché, toute la perte indi­

quée fut de 21 parties. Cette liqueura une foihle 

odeur analogue à celle de la tourbe en com­

bustion ; elle est t ransparente , et n'a exacte­

ment que le goût d'eau distillée; cependant 

elle rougit légèrement le papier de tournesol. 

Elle ne trouble ni le muriate de baryte , n i 
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l'acétate de p lomb, ni le nitrate d'argent, ni le 

sulfate de fer. 

Les 5g grains de substance solide furent 

dissous sans résidu par l'acide sulfurique éten­

d u , et on mêla avec cette dissolution assez de 

potasse pour que l 'alumine d 'abord précipitée 

fût dissoute d e nouveau ; ce qui ne fut pas 

redissous par la potasse, après avoir été réuni 

et soigneusement lavé, fut fortement desséché 

et pesé; il y en avoit une partie et un quart. 

Ce résidu étoit b l a n c , caustique au g o û t , et 

avoit toutes les propriétés de la chaux. 

O n mêla, avec la dissolution, de l'acide ni­

trique, jusqu'à ce qu'il y en eut ex ces ; puis en 

la décomposa complètement par le carbonate 

d ' ammoniaque ; le précipité, recueilli sur un 

filtre, soigneusement lavé et desséché à la cha­

leur de 1 ignition , pesoit 56 grains : c'étoit de 

l'alumine pure . A i n s i , d'après ces expériences , 

i oo parties de cette variété sont composées de : 

A l u m i n e . . . . . . . 7 0 

Chaux 1.4 

Liquide 26.2 

Per te 2.4 

J e penche à attribuer la perte à du liquide 

qui reste dans la pierre après l'opération de la 

distillation; car je me suis, aperçu dans plu­

sieurs expériences qu 'une chaleur rouge ne 
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suffit pas pour chasser toute la matière Sus-< 

ceptible de volatilisation , et que cet effet ne 

peut être produit que par une forte chaleur 

blanche. 

Cinquante grains d'un morceau très-trans­

parent du fossile ont perdu i3 grains en i 5 mi­

nutes à une chaleur rouge ; m a i s , chauffés au 

b lanc , la perte est montée à i 5 g ra ins , et cet 

effet a eu lieu dans d'autres essais. 

On a examiné avec grand soin différens 

échantillons du fossile , dans l'intention de 

s'assurer s'il y existoit la plus petite portion 

d'aicali f i x e : mais on n'a pu observer aucun 

indice de cette substance. On suivit pour cet 

objet leprocédé suivant : on fit dissoudre, dans 

l 'acide ni t r ique, du fossile qui n'avoit encore 

subi aucune altération; les terres et oxidesmé­

talliques furent précipités en faisant bouillir la 

dissolution avec du carbonate d 'ammoniaque ; 

après les avoir séparés, on évapora la liqueur 

à siccité, et on décomposa , par la chaleur , le 

nitrate d 'ammoniaque ; il ne restoit alors aucun 

résidu. 

On a fait, avec la dissolution de potasse, 

une analyse comparative de 3o grains d 'un 

échantillon t rès- t ransparent . Cet échantillon 

perdit t) grains par la chaleur de lignition 

long-temps con t inuée ; après q u o i , elle se 

dissolvit 
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dissolvit aisément dans la dissolution alcaline, 

à l'aide de la chaleur, et ne laissa qu'un résidu 

d'un quart de grain seulement , qui éloit de 

l'oxide rouge de fer. Le précipité de la disso­

lution de potasse , fait au moyen du muriate 

d'ammoniaque, convenablement traité , pesoit 

21 grains. 

On a distillé plusieurs variétés de la ma­

nière décri te, et dans tous les cas, l'eau re­

cueillie a présenté des propriétés semblables. 

La seule épreuve par laquelle on pouvoit y 

découvrir l'existence de la matière ac ide , étoit 

celle du papier de tournesol, et l'action sur 

cette substance a été plusieurs fois à peine 

perceptible. 

V. Observations générales. 

J'ai entrepris plusieurs expériences, darws 

l'espoir de déterminer la nature de l'acide 

contenu dans l'eau;mais l'impossibilité de me 

procurer une assez grande quantité du fossile, 

m'a privé du succès. Il est toutefois rendu 

évident , par celles que je viens de décrire 

que ce n'est point un des acides minéraux 

connus. 

J e suis porté à croire, par sa foible propor­

t i on , et par la variation de cette proportion 

Tome LX. V 
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dans différentes occasions , qu'il n'est point 

essentiel 4 h composition du minéra l } et q u e , 

aussi bien que l'oxide de manganèse, celui 

de fer, et la chaux , ce corps ne s'y trouve 

qu'accidentellement. P ' ap rès cette opinion, 

la pure substance de ce fossile doit être re ­

gardée comme 'une combinaison chimiquq 

d'environ 3o parties d'eau et 70 d'alumine. 

Les expériences de M. T h é o d o r e de Saus­

sure ( 1 ) , sur la précipitation de l 'a lumine, de 

ses dissolutions, ont lait connaître l'affinité 

de ce corps, pour l'eauj mais , à ce que je 

crois, on n'a trouvé jusqu'à présent aucune 

pierre alumioeusç, si ce, n'çst celle que je 

viens de déc r i re , qui contienne 7 цпе aussi 
forte proportion d'eau que 3o sur cent. 

L e diasporeque M,. Vauquelin a examiné , 
qu i perd seize ou. dix-sept sur 100 à la, cha­
leur rpygç^ qui contient presque 8Q d'alu­
m i n e , et seulement trois d'oxide de fer, est 
regardé par cet excellent chimiste comme цп 
composé d'alumiqe ei d'eau. Toutefois ses 

caractères physiques et chirriiques diffèrent 

beaucoup de ceux du nouveau fossile, et il 

faudroit de nouvelles recherches pour déter-

( 1 ) Journal de Physique , tùiije Ll l jpagû 2^0. 
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mhier si la partie volatilisée par la chaleur est 

de Ja thème espèce. 

J 'ai examiné un fossile des environs de 

Saint-Austle en Cornouailles, qui ressemble' 

beaucoup à celui de Barnstaple, par tous ses 

caractères chimiques généraux , et j'ai été in­

formé qu 'une analyse, faite il y a quelques/ 

mois par Je révérend William Grégo r , prouve 

qu'il est composé des mêmes principes. 

L e docteur Babington a proposé d'appeler 

le fossile de Dévonshire P^avellite, du n o m 

du docteur Wavel, qui l'a découvert : mais , 

si on préféroît un nom fondé sur la composi­

tion ch imique , on pourroit lui donner celui 

de hydrargillite, formés des noms grecs de ses 

deux pr incipes , l'eau et I'argille. 

N. B. On trouve dans le même' volume des 

transactions un Mémoire sous l e t i t r e - .de : 

Expériences sur une substance minérale, re­

gardée autrefois comme une zéolithe >• avec 

des remarques sur deux espèces dUran-

glimmer , par le révérend William Grègor , 

qui renferme le travail ânnoricé' dans 'celui 

de M. Davy! 

Le- fossile examiné par M. Grègor se 

trouva dans une mine du comté de Cor-
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nouallles, dont la principale product ion est 

un composé desulfures d 'étain, de cuivre et 

de fer : ses caractères extérieurs ont la plus 

grande analogie avec ceux du fossile de 

Barnstaple. Sa pesanteur spécifique est dans 

une variété 2 , 12 , et dans une autre 2, a53. A u 

chalumeau, il décrépite, devient opaque , et 

ne donne aucun signe de fusion. A la distilla­

tion , il donne une eau très-foiblement acide , 

et d'une odeur empyreumatique. Il perd 3o 3 / 4 

sur cent par une forte chaleur long-temps 

continuée. L'action des réactifs est exactement 

celle décrite par M. Davy. 

Ce fossile contient, sur 5o parties, 

acj " / 3 , alumine ; 

5 7i6 silice ; 

o 3 ¡ 3 z oxide de fer; 

o 3/.s chaux ; 

i 5 3/s parties volatiles. 

2 l 5 / l 6 pe r t e , 

5o total. 

M . Grégor n'a pu y trouver ni acide fluo-

rique ni alcali. Il a soumis à un grand nombre 

d'épreuves l'eau recueillie dans plusieurs dis­

tillations de ce fossile, ainsi qu 'un très-léger 

sublimé qui s'attache pendant cette opération 
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au col de la c o r n u e , et dans lequel il a c m 

apercevoir une trace de plomb qu'il c ro i rp ro -

venir du verre. Quan t à l'acide, il éloit en 

si petite quant i té , et les caractères déter­

minés par les réactifs étoient si équivoques , 

qu'il n'a pu le reconnoitre. Celui dont il lui 

paroît s'approcher le plus est l'acide oxalique. 
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A N A L Y S E 

D ' U N C A L C U L D E V E S S I E ; 

JPar le professeur Vu RZE R. 

JE dois le calcul, que j'ai analysé cette fois , 

à la bonté de M. Michaelis, qui l'a retiré 

d 'un malade par l 'opération. 

Caractères physiques. Il étoit presque ovale, 

mais un peu comprimé , brun à l'extérieur et 

d 'un blanc - jaunâtre à l'intérieur. Il pesoit 

exactement 8 7 0 grains ( p o i d s , mesure d'Al­

lemagne ) ; sa gravité spécifique étoit i.5jz; 

sa superficie étoit irrégulière et un peu iné­

gale. Il avoit la consistance de la craie d u r e , 

manquoit absolument de noyau, et étoit com­

posé de couches. 

Examen chimique. 1 ). J'ai fait macérer 

3oo grains de cette concrétion (après les 

avoir pulvérisés) pendant deux jours dans l'eau 

distillée à une température de i a Q Réaum. ; 

puis j 'ai filtré ; la liqueur incolore a présenté 

par les réactifs , les phénomènes suivans ; 

a ) . Le nitrate de mercure , 
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£ } . Le nitrate d'argent , 

c ) . L e muriate de ba ry te , 

d). L 'eau de b a r y t e , 

e ) . L'eau de c h a u x , 

J). L'acide oxalique , 

g). La potasse, 

HY L 'ammoniaque , 

n'ont donné aucun précipité , et n 'ont p r o ­

duit aucun changement sensible. Il est donc 

clair que l'eau distillée ne contenoit aucune 

des parties constituantes de cette concrétion 

urinaire. 

La poudre séchëe avoit le même poids 

qu'auparavant. 

2 ) . J e traitai cette poudre alors avec de 

l 'acide muriatique ( dont la gravité spécifique 

étoît 1 . 1 8 1 ) , en abandonnan t le mélange, 

perdant deux jours „ à la température de i5° 

Réaum. : ensuite j y ajoutai de l'eau distillée ; 

après afoîr filtré ,1e résidu, bien séché , pesoit 

e n c o r ë ^ S grains, etétoit d 'une couleur brune-

rougeâtre. 

3 ) . La liqueur filtrée, précipitée par l'eau 

d e chaux , a donné un dépôt q u i , recueilli 

et examiné , a été reconnu pour du phos­

phate de chaux : il pesoit 5z grains. 

4 ) . LeS ¿4^ gra ins , qui rn'étoient restés 

dans la deuxième expérience, furent mis avec 
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une solution de potasse un peu délayée , et 

abandonnés , perdant deux jours, à une tem­

pérature de i8° Réaum. Je filtrai ensuite ; et 

la liqueur décomposée par l'acide acéteux 

fournit un précipité pesant a3o grains, qu i , 

examiné avec soin , consistoit en 21G grains 

d 'acide urique , bien reconnoissable par ses 

caractères et ses propriétés , et 4 grains ( e n ­

viron ) de matière animale. 

6 ) . L e poids de ce qui restoit sur le filtre 

étoit de 18 grains ; je les chauffai dans un 

creuset d'argent jusqu'à l 'incandescence : pen­

dant cette opération , il se dégagea une 

odeur très - désagréable , fé t ide, comme la 

corne ou du poil brûlé. Le résidu pesoit à 

peine trois grains. 

7). Ces trois grains ne se dissolvoient ni 

dans l'acide sulfurique, ni dans l'acide ni­

t r ique , ni dans le muria t ique, même quand 

cette matière étoit chauffée successivement 

avec ces acides jusqu'à leur ébullition. 

8). Je la mêlai alors avec quatre parties 

de potasse; et je la fondis avec un feu con­

venable. L e tout se dissolvit dans l'eau ; et 

j 'en précipitai , par un excès d'acide , la silice 

pure. 

Cette terre ne fut trouvée que deux fois , 

par M M. Fourcroy et Vauquelin, dans les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 3 t 3 

Phosphate de c h a u x . . 5s grains. 

Acide uriqi'c 226 

Matière animale 19 

Silice , 3 

Phosphate de chaux . . 17 .35 

Acide urique 65.33 

Matière animale 6 . 3 i 

Silice i -oo 

100.00 grains. 

(1) Ce qui donne pour 100 : 

' Phosphate de chaux 1 7 . 3 5 

Acide nitrique 7^-33 

Matière animale 6.33 

Silice - • 

J 0 U . 0 9 

calculs de vessie , quoiqu'ils en aient analysé 

une très-grande quantité , par laquelle la 

Science leur est redevable de tout ce qu'elle 

a de connoissance sur ce sujet ; c'est ce qui 

m'a engagé de recommencer mon travail , 

avec les 570 grains que j'avois mis de côté. 

E n trouvant encore la silice dans la même pro­

portion , je m'assurai qu'il ne s'étoit glissé 

aucune erreur dans mon analyse à cet égard. 

Il résulte de ces expériences que 3oo 

grains de ce calcul contiennent ( 1 ) , 
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Sur la formation de l'acide muria-

tiquey annoncée par M. Pacchiani. 

Entrait d'une lettre écrite àe Londres à 

M . B E X T H O Z I E T , le 9 juin 1806. 

M. SYLVESTER vient d'obtenir l'acide mu­

ria t ique dans de l'eau p u r e , e n y faisant passer 

le courant galvaniqueà travers l'épaisseur d'un 

morceau de vessie; mais , d 'après M. Wollas-

t on , eetle expérience ne réussit p a s , à moins 

que le galvanisme ne traverse quelque sub­

stance ( comme des matières animales ou vé­

gétales) ^ dans laquelle il se trouve de l'acide 

muriat ique. 

Extrait d'une lettre de M. PfafJyprofesseur 
ci Kiel, à M. Berthollet. 

Occupé à rechercher d'où pouvoit provenir 

Taeide muriatique que j'avois obtenu dans 

quelques Opérations, sans en connoitre la 

source , }appris les travaux de M . Pacchiani. 
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J'enfreprfs donc une grande, série d 'expé­

riences j pour examiner à quel point sa dé ­

couverte éroit fondée. J e mis le plus grand 

soin dans mes expériences, dont je variois les 

•circonstances autant que possible. J e soumis 

l 'eau, distillée à plusieurs reprises, dans dos 

tubes de verre de différens diamètres, à l ' in­

fluence des pôles de la pile galvanique, en 

établissant la communication entre l'eau et 

ces t u b e s , tantôt par des syphons remplis 

d 'eau , tantôt par des fibres de cha i r , par 

des nerfs , par des fils de lin , etc. J 'emplojois 

des piles de 60 à 3oo paires de disques m é ­

talliques, pour varier le degré de t empéra­

ture électrique, dont la différence change tel­

lement les combinaisons chimiques. 

J 'obtins des traces d'acide dans l'eau ex­

posée au pôle positif; mais cet acide n'étoit 

nullement de l'acide muriatique : c'étoit tou­

jours de l 'acide nitrique ( d o n t j'ai a n n o n c é , 

il y déjà cinq a n s , la formation par la pile 

galvanique ) , résultant de la combinaison 

de l 'oxigène, dégagé de feau , avec l'azote 

que l'eau contient plus ou moins; plus j ' a -

vois délivré l 'eau, par une ébullition long­

temps continuée , de fout l'air qu' i l con­

tient , et plus j'excluois le libre accès de l'air 

a tmosphér ique , plu» aussi dimbuioient les 
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traces de l'acide nî lr ique. C'est donc Une 

erreur de M. Pacchian i , que cette soi-disante 

découverte de la formation de l'acide muria-j 

tique par la désoxidation de l'eau. 

Les chimistes allemands, entre autres, M.Er -

rnann et M . Simon , prétendent qu'en em­

ployant de l'eau distillée t rès -pure , on n 'ob­

tient nulle trace d'acide muriat ique ; mais 

que celle - ci se montre du moment qu'on 

emploie une partie animale quelconque. Cela 

n'est vrai qu'autant qu'on ne débarrasse pas 

cette partie animale du rnuriate de soude 

et d 'ammoniaque qu'elle contient toujours, 

par une ébullition réitérée dans l'eau : en em­

ployant ce so in , on n'obtient point d'acide 

muriat ique. Dans l'eau exposée à l'influence 

du pôle négatif, il se forme toujours un peu 

d 'ammoniaque par la combinaison de l 'hy­

drogène dégagé de l'eau avec l'azote con­

tenu dans l'eau. 

J e réponds pour ces résultats; j 'y ai mis 

toute l 'exactitude possible : on peut d'autant 

moins se tromper sur la non - formation de 

l'acide mariat ique, que '/s,,, d'un grain de cet 

acide se manifeste déjà par un léger nuage 

blanc dans une dissolution concentrée de n i ­

trate d'argent. J 'aurai l 'honneur de vous faire 

parvenir le détail de toules mes expériences, 

à ce' sujet, v 
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N O T I C E 

Sur l'existence du platine dans les mines 

d'argent de Guadalcanal, en Estrama-

dure ; 

PAR M . VAUQUELIN. 

ON n'avoit trouvé jusqu'à présent le platine 

qu'à Sanla-Fé et au Bailliage du Choco , dans 

l 'Amérique méridionale ,parmi les mines d'or. 

Un bruit se répand i t , il y a quelques années , 

qu'on en avoit découvert en Sibérie ; mais 

ce bruit ne s'est pas plus confirmé que celui 

qui en avoit annoncé, il y a quinze ans, l'exis­

tence dans un sable ferrugineux de Saint-

Domingue . 

Chargé dernièrement de faire l'analyse des 

fameuses mines de Guadalcanal , en Eslra-

madure (mines qui , après avoir été long­

temps abandonnées , viennent d'être ouvertes 

de nouveau sur un point différent de l'ancien), 

j'ai r e c o n n u , dans une variété de ces mines , 

la présence d'une assez grande quantité de 
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platine. Celte espèce de mine est gr ise , elle 

a assez de ressemblance avec celle que nous 

connoissons sous le nom d'argent gr is , fah-

lertz des Allemands ; elle contient du cuivre, 

du plomb, de l 'antimoine, du fer , du soufre, 

de l 'argent, et quelquefois de l'arsenic, Sa 

gangue est le plus souvent formée de carbo­

nate de cliaux , auquel se joignent du sulfate 

de baryte et du quartz. J e communiquai , au 

mois d'octobre dernier , cette découverte à 

M. Fourcroy ; ce savant confrère , dont les 

lumières ôt l'amitié m'on\ été constamment 

utiles depuis vingt années , m'engagea à véri­

fier le fait , qu'il trouva très-important , pat 

dçs expériences assez multipliées et assez va-; 

liées, pour qu'il fût à l'abri de toute objection. 

J 'a i suivi ces conseils ; et voici quel a été le > 

résultat de mes recherches , qui n'ont, laissé . 

aucun doute dans mon esprit , quoique je 

n'aie pu opérer encore que sur des quantités, 

de nxined peut considérables. 

Le platine paroît exister en proportions 

variées dans les mines d'argent de Guadal-

tanal - , < ertaius échantillons m'en ont donné 

jusqu'à vitigt marcs par quintal ou dix pour 

cen t , et quelques - uns ne m'en ont offert 

que. des traces presque imperceptiblesf ce 
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qui annonce q u e ce métal ne fait pas une 

partie essentielle , ou vraiment constituante 

de ces mines , et qu'il n y est que mélangé 

en quantité inégale dans les diverses parties 

du filon. L'argent paroît élre dans le même 

cas ; il varie en effet beaucoup dans ses r ap ­

por ts ; je l'ai trouvé dans les mines da rgen t 

grises de Guada lcana l , depuis quatre marcs 

jusqu à quatorze , ou de deux centièmes jus­

qu'à sept centièmes du poids total. 

L e procédé que j 'ai mis en usage, après 

plusieurs essais comparés , pour extraire le 

platine d e ces mines , consiste dans les opé­

rations suivantes : \ ° après avoir réduit le 

minéral en poudre fine, je l'ai grillé à une cha­

leur d o u c e , en remuant continuellement pour 

éviter la fumée j z° je fais fondre la matière 

avec une quantité égale de potasse ordinaire , 

j 'obtiens ainsi un culot métallique, composé 

de platine , d'argent , de plomb , de cuivre , 

et quelquefois d 'un peu d'antimoine ; le fer 

et une partie du plomb restent dans les 

scories ; 3° je sépare ensuite le cuivre , le 

p lomb et l 'antimoine par la coupeilalion ; il 

ne me reste alors que de l'argent et du platine ; 

4° je dégage ce dernier métal de l 'argent, par 

Le moyen de l'eau forte ou acide nitrique du 
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c o m m e r c e , qui dissout l'argent et laisse Iç 

platine ; je lave celui-ci , et je le fais recuire 

pour lui donner l'éclat métallique ; 5° si le 

plomb qui se trouve naturellement dans le 

premier culot métallique n'est pas en quantité 

suffisante pour entraîner tout le cuivre dans 

la coupellation , je soumets ce métal une se­

conde fois à la même opération avec une 

nouvelle quantité de plornb ; 6° si au con­

traire la quantité d'argent y est trop petite , 

pour permettre à l'eau forte d'attaquer l'al­

liage , j ' a joute , comme pour le départ de l'or, 

une nouvelle portion de ce métal ; y° je dois 

avertir que si 1 on emploie de l'eau forte un 

рей concentrée , elle dissout en même temps 

que l'argent une portion de platine, ce dont 

on s'apeiçoit facilement par la couleur brune 

que prend la dissolution. 

Si le platine se trouve dans la mine grise 

de Guadalcanal , dans une proportion qui 

permette d'en tirer pa r t i , ce dont on ne peut 

guère douter d'après mes premières recher­

ches , on sera obligé de le départir au 'moyen 

de l'eau for te , comme cela se pratique pour 

l'or qu'on extrait des mines d'argent ; lors 

même qu'il n'y aurait pas d'avantage à faire" 

celte opération, relativement au platine , on 
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y seroit toujours obligé pour en tirer l'argent 

car , quel que soit le procédé qu 'on emploira r 

nos deux métaux se trouveront réunis , à cause* 

de la similitude de leurs propriétés^ ï 

Le platine paroît exister à l'état métallique 5 

dans ces mines, car les acides simples n 'en 

dissolvent pas la plus petite quant i té , et il se-

retrouve constamment parmi le soufre et la 

silice , lorsque cette dernière fait partie de 

la gangue ; c'est même en examinant ces r é ­

sidus de mines , traités successivement par les 

acides nitrique et muriatique , que j 'ai d 'abord 

aperçu le platine. 

Ce qu'il y a de remarquable ic i , c'est qu'au­

cun des quatre métaux , nouvellement décou­

ver t s , qui accompagnent le platine dans la 

mine du Pérou , ne se trouve dans celle d 'Es­

pagne. Cette considération est d 'une grande 

importance, puisqu'elle influera beaucoup sur 

les moyens d'extraction de ce méta l , et puis ­

qu'elle donne l'espérance de l 'obtenir dans 

un état de p u r e t é , auquel on ne parvient 

qu'avec de grands frais et des expériences dif­

ficiles pour le platine du Pérou . 

Si ces espérances se réalisent , comme 

tout permet de le croi re , nous aurons , en 

E u r o p e et près de nous , un métal p réc ieux , 

Tome , £X, X 
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et qu i deviendra bientôt d 'un usage extrê­

mement utile dans la physique, la chimie, 

les arts, et même dans l'économie domestiqué, 

pour la fabrication de beaucoup d ' instrumens, 

d e vases et d'ustensiles de tbute espèce; puis-

qu'à tous les avantages de l'or 11 réunit plu­

sieurs propriétés q u i le rendent très-supérieur ' 

à celui--ci« 
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Exposé de quelques expériences sur 

la décomposition de l'eau et la pro­

duction de Lucida muriatiqite par 

la pile électrique , faites à la So­

ciété littéraire de .Milan j 

P a r P i e r r e A I E M A Î : I , pharmacien de S. M . , membre 

de ladite Société, 

J E vérifiai plusieurs fois chez M. MoscatI , 

membre du conseil •législatif des consujleurs 

.d'état , 'e^ chez moi , les expériences de 

]S1. Pàckiani , sur la production de l 'acide 

murialique par la pile de M . Volta ; j'em-" 

ployai la plus grande exactitude dans la dis­

tillation ide (l 'eau qui devoit servir pour l 'ap­

pareil el pour mouiller les disques, et j 'exclus 

soigneusement toute substance animale : à 

cet effet, je me servis d e simple papier vé­

gétal pour disques intermédiaires , et j ' hu ­

mectai souvent d'eau distillée la toile desti­

née à boucher les tubes ; je m'assurai , par 

c e moyen , que la matière qui sert de. c o n t 
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ducteur aux disques de mé ta l , n'influe en 

aucune manière sur la décomposition de l'eau 

ni sur la formation de l'acide muriatique et 

de l'alcali. E n conséquence, je ne crus pas, 

par la suite , devoir me priver de l'avantage 

que je pouvois obtenir en mouillant les dis­

ques de quelque solution saline, source abon­

dante de fluide électrique, et qu i , pour cette 

raison, accroît infiniment l'activité de la pile. 

Le i i novembre , vers deux heures après 

m i d i , je disposai une pile de neuf cents dis­

ques de z inc , cuivre et papier : ces derniers 

avoient été précédemment trempés dans une 

solution de muriate de soude. J e plaçai deux 

fils d'or pur aux deux pôles zinc et cuivre ; 

ils communiquoient chacun à un tube parti­

culier rempli d'eau distillée, fermé en dessous 

par une toile lavée plusieurs fois dans de l'eau 

également distillée ; ces tubes plongeoient 

dans un verre de la même eau , et étoient 

bouchés supérieurement avec de la cire d'Es­

p a g n e ; je leur avois adapté un petit tuyau 

recourbé de ver re , par le moyen duquel cha- t 

cun communiquoit à une cloihe de verre de 

peu de capacité , pleine d'eau , à la tempéra­

ture de i 5 degrés du thermomètre de Réau-

mur . L'atmosphère étant t rès -humide , la pile 
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n'avoit agi que très-peu au bout de quarante -

huit heures . D u i 3 au 14, l'air devint plus 

s e c ; une quantité de bulles d'air, qui s'étoient 

dégagées autour des fils d 'or , surtout vers 

le pô le négatif , indiqua q u e la pile agissoit 

avec beaucoup de force. L e i4 , à sept heures 

d u matin i j'observai les d e u x tubes ; ce lui 

du pôle positif présentoit une légère couleur 

de c i l r o n \ et la moit ié de la c loche ëtoit rem­

plie d e g a z ; vers l'autre p ô l e , il n'y avoit 

point d'altération. A huit h e u r e s , une p o u d r e ̂  

d'un rouge tirant au v i o l e t } se précipita tout -

à - coup et a'bondammeWt dans le tube d u 

pôle positif. Le iS ' , à une heure après m i d i , 

j ' a n a l y s a i e n présence de b e a u c o u p de p e r ­

sonnes de la société ,1e gaz qui s'étoit dégagé 

d e ce tube ' : c'éfoit de f o x i g è n e , dont je r e m ­

plis u n e ' c l o c h e qui pouvoit contenir six scru­

pules et 'demi d ' e a u ; ledi t : t u b e , qui corres -

pond'oit du fil d'or , ' e t avoit sept scrupules 

d'eau pure ,' étoit resté à d e m i - p l e u r d'une 

l i q u e u r , dont je te ignis <*nJ rouge l e 'papier 

préparé aveè la teinture de t o u r n e s o l , qui 

reprit sa couleur m o y e n n a n t u n e solution d'al­

cali : que lques gouttes d'une solution de n i ­

trate d'argent, versées sur-cette l i q u e u r , d o n ­

n è r e n t , en u n instant , u n précipité indisso-
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( 0 L e n i t r a t e l i îargenU, j ' o x a l a t e d ' a m a i o q i i i q y s » 

l u b i e d a n s l ' a c i d e n i t r i q u e ; la l o l l e , q u i b o u -

c b o i l l e d e s s o u s d u l u b e d o n t il e&t q u e s t i o n , 

p a r o i s s o i t e n g r a n d e p a r t i e d t , n r o u g e r v i o l e t . 

J e c o u p a i e n d e u x p o r t i o n s c e l l e p a r d o c o - , 

l o r é e ; j ' a p p l i q u a i sw l ' u n e d e l ' a r i d e n i t . r o -

i n u r i a i i q u e , e t d e f p c i . d e g i u r i a li j u e o x i g é n é 

s u r l ' a u t r e : p e u d e m i n u t e s a p r è s , la c o u l e u r 

. d i s p a r u t , e t la toile f e p r i t s a b l a n c - h e u r . U n e 

s o l u t i o n d e n i t r o m u r i a t e d é u i i i r e d o n n a à 

c e s l i q u e u r s , a i n s i d é c o l o r é e s , l a c o u l e u c 

v i o l e l t e . L e fil d ' o r d u m ê m e p ô l e e,toi(. a m i n c i , 

r o n g é s u r t o u s l e s p o i n t s , , e t d e v e n u c o m m e 

u n e a i g u i l l e 9 s o n e x t r é m i t é . L ' a n a l y s e d u g a z , 

d j é g a g e d u t u b e n é g a t i f , m e d o t r r i a - ( | u p u r 

g a z h y d r o g è n e ; ;il . r e m p l i t d e u x , c l o c h e s e t 

d e m i e , d o n t c h a c u n e . p o u v o i t ç o a t e n i r s i x 

s c r u p u l e s e t d e m i d e a u . L e t u b e , . d e c e p ô l e , 

q u i a v o i t a u c o m m e n c e m e n t . s e p t i - s c r u ^ j u l e s 

d ' e a u , 1 e s t a à d e m i - p l e i n d ' u n e l i q u e u r J irn .r 

p i d e , ,(jui r o i . i g i . i S ( i i t ; l a t e i n t u r e , , d e , c u r c u m a ^ 

à l a q u e l l e l e s a r i d e s r e d o n n è r e n t . s a ^ ç o u l e u r , 

j a u n e : l e n i i r a t e d a r g e n t , a p p l i q u é à , c e t t e 

l i q u e u r , d o n n a u n p r é c i p i t é d e c o u J e u r c e n ­

d r é e , p a r f a i t e m e n t , s o l u h l e d a n s : l ' a c i d e , . n i ­

t r i q u e ( 1 ) . 
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Pour dissiper jusqu'au moindre doute que 

Je sel murialiqu-e, jdont j 'humectois les dis­

ques lors d e r l 'expérience du n , puisse 

avoir directement influé sur la product ion 

de l'acide muriatique au pôle positif , j e 

recommençai cette expérience le I6J en em-* 

ployant d'autres d i s q u e s de papier trempés 

dans une solution de sulfate d'alumine , et en 

essuyant avçq soin ceux d e métal : au bout 

de; quelques jours , j 'obtins les mêmes résul­

tats ( 0 . 

On peut donc tirer de ce que je viens d'ex­

poser ^ les résultats et conséquences suivantes : 

Premièrement t sept scrupules; d'eau sou-

rnise-à la pile de Volta i comme je viens de 

l ' ind iquer , après avoir fourni au pple, positif 

.une quantité d 'oxigène égale au volume de 

trois scrupules et- \m -quart d 'eau , sont passés 

à. L'état d'acide muriat ique a x i g é n é , qui , a 

tii muriate 'âe b a r y t e , n e troublaient point l'eau 

qui avoït servi dnns ces expériences. i 

j ( i ) C e sulfate d'alumiiie ne çonterioit çeTta'niemeit 

point, de. sels muriat iqnesj voulant m'en a s . i i u e r , j'en 

dissolyis six scrupules dan^ de l'eau d i s t i l l é - , «t je 

le précipitai par le nitrate àe baryte ; je filtf- Ti ce l i ­

q u i d e ; e t , l'ayant traité avec le nitrate d'argent, il 

ïie parut pas de précipité.' 
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dissous partie du fil d'or , en formant ainsi un 

.fluide de couleur de c i t r on ; e t , après avoir 

fourni une quantité d'oxigène égale au p re ­

mier volume , l'acide muriat ique oxigéné de ­

vint acide muriatique simple; et l'or q u i , de 

cette man iè r e , avoit pe rdu son mens t rue , se 

précipita dans l'état d'bxide. 

Secondement , le précipité violet ëtoit un 

parfait oxide d'or, puisqu'il s'est dissous dans 

l'acide muriat ique oxigéné , et que j 'en obtins 

le pourpre de Cassius, moyennant le nitro-mu-

riate d'étain. 

T ro i s i èmemen t , tandis qu'au p ô l e positif 

l 'acide muriat ique se formoit par l e déga­

g e m e n t d 'une certaine quantité d 'oxigène, 

u n vrai alcali Se prdduisoit 'au pôle négatif 

p a r l e dégagement d é d o u b l e d 'hydrogène. 

Ce r é s u l t a t . s ' a c c o r d e avec1 d e l u i de M. Mas-

cagni ; mais il diffère d e C e l u i de M. P a -

ch ian i , auquiOexistejac£ixéelle_d.e l'eau, sur.-

©xigénée qu'il a annoncée , reste encore à 

prouver. 

D a n s ' t O u t le cours d e ' c e s expëriehèès 'e t 

d'autres d u même genre , j 'ai dû me convain­

cre q u e , pour rendre la pile active, il faut avoir 

une atmosphère très-sèche , une température 

é l e v é e , et quoi q u ' e n pensent plusieurs person-
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ries, que la pile ne soit point isolée. A u re s l e , 

non seulement il n'est pas nécessaire que l'eau 

dont on mouille les disques intermédiaires de 

papier, soit distillée ; mais il est même très-avan­

tageux d'y dissoudre quelque substance saline 

qui puisse oxlder promptement le zinc , métal 

du pôle positif; la raison en est que l'activité de 

la pile croît à proportion de l 'oxidation de ce 

méta l , et que les sels murialiques même n'in-i 

fluent point dans ce cas directement surla pro­

duction de l 'acide rnuriat ique, mais oxident 

simplement ce métal ; ce que font plus ou moins 

beaucoup d'autres sels. J 'observai en outre 

qu 'après avoir obtenu tant l'acide que l'alcali, 

lorsque, les disques étant sèches , la pile cesse 

de dégager le fluide électr ique, l'affinité de 

l'acide du pôle positif avec l'alcali du pôle 

négatif entre en action , et il se forme un sel 

rnuriatique. 

L e radical de l'acide rnuriatique est ainsi 

aujourd'hui un fait aussi certain qu'il est nou­

veau en ch imie , et dont nous sommes r ede ­

vables à M. Pachiani ; comme tant d 'aut res , 

il s'est p résen té , presque de l u i - m ê m e , à 

quelque observateur qui n'a pas su le saisir. 

Keir et Cawendish paroissent avoir été dans 

ee cas , puisqu'ils font mention de l'existence 
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d'un peu d'acide rnuriatique dans l'eau pro­

duite pa r l a combus'iou de l 'hydrogène avec 

l 'oxigene > sans, № avoli- reconnu, ,1a yrai.e, ori­
gine. On peut consulter, à ce s jet l'Essai do 
statique chimique de M. Eer lhol |e t , seconde-
partie , I r e . seclion } chapitre ET, 
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A N .17 O N G <E. 

Code pl:anvciceu'l]iie à l'u^açe des hos* 

pic as civils, des menait à'tioiniciie ; et 

• des irtjirinèries' dits 'rriatsVns a'ariêf (i). 

Pu blé par ordre /.'w Ministre de 1 intérieur , 

par A. A. P A B M T i t f T i F r t n e m b r é 'de l'Ins­

titut national île France. 

Article cotnmuntq j é par,M. D t r r . u x . 

I l f e r a i t iiiulile î l e répéter c e q u e n o u s îivtMis dît 

dans un des numéros r i e ce journal , 'lorsque nous 

avons annoncé lai premier:* édition rlu Cotte pli T i n a -

Ceutique fie M Pl iure niiei ; il siiiïira senlt-m'eul de 

prévenir aujourd'hui q i l « , jdans q. tK* tr-*>ï«»îèi«t* éd i ­

tion , l'duleur a fa il des c!ianp,emens et d s addilinns 

utilgà , qui , en rendant c< t ouvrage encore plus 

classique , doivtni le faire rechercher par les m é d e ­

c i n s , les pharmaciens e t par tous c e u x à qui les 

comioissances pharmaceutiques n e sont pas étran­

gères. 

—En < 4 ï e l , il ùntt moins eonsidérey-ic Codo-pbar-

mareulique d e M. Parmenl ier , comme une s imple 

or^mpitdfion de ces n-ombreiisPsToimuVs'q'u'on t r o u v e 

(1? T r o i s i è m e é d i t i o n , e o f r i g è d et a u g m e n t é s . A P a r i s , 

c b e z JVIéquiguon l ' a i n e , l i b r a i r e . 
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ERRATA pour le premier cahier du tome LX. 

, PageS\% fX/À-MEN C H I M I Q U E , etc<, par M. V » Aria­

n e ; lisez : M . V . A c c a r i i . ' 

t lnnsnos pharmacopées , que c o m m e un compcndium 

raisonné dans lequel on n'a admis que des recettes 

recuei l l i es parmi cel les qui méritent d'être c i t é e s , 

et des procédés q u i , d'après des expériences souvent 

ré i t érées , ont été jugés digues d'obtenir la préférence. 

U n e chose encore qui ajoute beaucoup au mérite 

de ce Code pharmaceutique , c'est,le soin que l'au­

teur a pris de placer à la tète de chaque genre et 

espèce de médicamens , des préceptes remarquables 

par leur précision , et qui deviennent d'autant plus 

préc ieux qu'ils sont toujours appuyés sur des faits 

incontestables. 

Ce nouve l ouvrage de M . Parmentier , réuni à 

c e u x qu'il a déjà publiés sur différentes mat i ères , 

do i t nécessairement augmenter ses droits à l'estime 

et à la reconnoissance publiques ; récompense bien 

due à un auteur q u i , en se livrant pendant plus 

de quarante ans de sa v i e à des travaux u t i l e s , a 

contribué aux progrès des sciences et des arts qu'if 

avoit choisis pour sujet d e sesr études . 
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